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INTRODUCTION. 

« 

-Prétendre aux suffrages du Public j 
et , pour premier tribut de ses tra- 
vaux et de ses études, lui faire hôm'< 
mage de ses rêves , c’est sans doute 
tenter une entreprise hardie ,.et mê? 
me téméraire. Je n’aurois. jamais’ osé 
publier ce petit ouvrage, si quelques 
amis éclairés et estimables ne m’a-! 
voient fait envisager qu’il pou voit 
être utile, Dès-lors , je ne l’ai plus 
^^nsidéré comme ma propriété, mais 
comme celle 'déjà Société, ’à^qui 
nous sommes redevables du friait de 
nos moindres, talens, que noui^ ne 
tenons* que .d’un don spécial de lît 
Providence. ’ , . ■ ! >.' : i /j , 

J ;J’avôis( mitreprîs, par ün simple 
délâssèmentj, un petit conte , où j’a? 
vois . voiüui soutenir - l’intérêt d’une 

I 

intrigue .de ma pure invention pan 
celuii de l’histoire. Mes regards s’é- 
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vJ “ introduction» 
tant fixés sur r^eiapire rpji^in à 1 é- 
po^ue de Vdovation de MaHomet au 
milieu 4les déserts de l’Arabie, je jûr 
g€M possible de ‘Suivre , a l jaide -d jutie 
fiction -agréable, les révolutions ra- 
pides et- étonnantes-dont cet'hoBftût® 
extraordinaire fut‘lâ' cause. G est au 
milieu de^ces orages que je conduis 
pas à pas la destinée- malheureuse et 
incertaine de Zoroe et de Phatime» ■ 

' Mon but ayant été de consacrer 
principalement à la jeunessé le frmt 
de tmoU' iràvaifl, j’ai cru nécessaire 
de;>snivre . dans le ^ champ le plus 
vaste , une marche' lUOdérée et uni- 
forme. Je n’aipoiUlvUülu.faireun 
ouvrage- d’érudition. :i c’est> Pesprit 
que j’ai tâché d’éclairer en-le diver- 
tissant; dest le coeur que j^i TOïilu 

former en le" louchant par la idéli^^» 

tesse des sentîmens le<s pluS' tefi<^es 

et les plus vertueux,; c’est l’ame que 

je me suis efforcé de nourrir en ré- 
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pandantî dans toute l’ëtendue de ce 
petit roman , uné morale pure,' vraie , 
convaincante et persuasive j enfin 
Vest la vertu que j^ai essayé de rendi'e 
aimable, aujourd’hui sur-tout où l’ot 
pfinion du monde nous la dépeint or- 
^dinairementcoimne rigoureuse , aus- 
tèrç , et Même impralicâbie. ‘ 
’Ba* marche de’ l’histbirem’a’ con'- 
duit ‘fille même jusqu’à' l’entier en- 
vahissement de I’Egyple,^dê la Syrie , 
de la Phénicie , de la Clialdée , de la 
Mésopotamie et de la Perse par lés 
armées arabes. Ces événemens , et 
beaucoup d’autres qui les ont précé- 
dés , ont entraîné les vicissitudes les 
plus affligeantes de la vie de mes 
deux amans. Si je leur réserve en- 
suite un grand triomphe, c’est à leur 
vertu constante qu’il est entièrement 
du. 

L’époque où je transporte eh Ethio* 
pie le théâtre de leurs malheurs, est 



vüj INTRODUCTION, 

celle OÙ mon imagination , entière- 
ment livrée à ses élans, accorde tout 
à la fiction. Ains^^ les cinq derniers 
livres de cet ouvrage n’ont plus que 
très-peu de liaison avec les faits his- 
toriques. Le prince que je fais ^tfe- 
,céder à Azem , roi d’Ethiopie ses 
ministres, sa cour, les événemens 
qui agitent son empire , tout n’est 
plus qu’une grande intrigue que j’ai 
imaginée moi-même pour amener le 
dénouement de l’histoire de Zoroé et 
de Phatime. Un conte pouvoit être 
susceptible, je pense, de semblables 
écarts. 
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PHATIME ET ZOROÉ, 

* 

CONTE ARABE, 


LIVRE PREMIER. 

U ' 

Abdolahid et son épouse Corltza parlent dô 
Tiflis en Géorgie , apres avoir adopté ua 
jeune etbel enfantâgéde sixniois, appelé 
Zoroé. — Leur arrivée en Arabie , oii 
Coritzà met au monde Plialime. — Leur 
Voyagedans le petit royaume de Gasswan. 
— Cruelle aventure pour ces deux époux. 
— AJjandonnés dans un désert effroyable, 
ils parviennent, au bout de cinq jours, 
dans un vallon délicieux où ils sont ac~ 

- cueillis avec bonté par un vieux solitaire^ 


Non loin de la ville de Tiflis en Géor- 
gie (i) , vivoient , dans une babilation 
riante, Abdolahid ei Corilza , époux unis 
par les sentimens d’uu amour tendre el( 

I» ^ ,1. 
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‘ d’une estime réciproque. La mort de leurs 
plus proches parens les avoît mis en pos- 
session d’une immense fortune ; mais cet 

• * 

avantage, joint encore, aux prérogatives 
attachées à leur rang , devint insuffisant 
ppurjçur. fcojdieiir. Ils .vi voient depuis^ 
long-temps au milieu des vicissitudes oc- 
casionnées par les événemens politiques 
qui agitoient alors l’empire romain , at- 
taqué par les Perses, et dont la caducité 
se soutenoit à peine contre leurs efforts* 
Abdolahid et Coriiza , las dé traîner 
ime existence incertaine, pensèrent à se 
choisir un asile éloigné de la scène cjes 
combajs. Leurs regards, se portèrent vers 
l’Arabie (2). L’opinion qu’ils avoient de 
cette contrée singulière sembloit la leur 
indiquer comme la l'ej'raite qu’ils clier- 
cboient. Ils se décidèrent à faire le sacri- 
fice de la moitié de leur fortuiiê , et par- 
tirent de Tiflis , emportantraVec eux tout 
ce qui leur restoit de plus pfééi eux. Leur 
humanité, généreuse les engagea à se > 
charger, avant leur départ , d’un pauvre 
finfont âgé;de six mois, que la mort de 
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sa mère , une de leurs parentes éloignées, 
a^^oit laissé orphelin , et qu*i!s adoptèrent 
Pim et Pautre avec empressement. Il 
s’appeloit Zoroé; il ^toit d’une beauté 
ravissante. Coritza se trouvoit alors en- 
ceinte de trois mois. • 

Après un voyage long et pénible , Ab- 
dolahid et Coritza arrivèrent en Arabie',' 
Mais quelle fut leur douleur en voyant 
sous leurs yeux le spectacle des divisions 
les plus dangereuses, puisque la religion 
en étoit le prétexte P Déjà Mabomet et 
ses partisans avoient levé le masque. Fa- 
tigués de prêcher une doctrine qui sé- 
duisoit généralement sans porter Pem- 
preinte de la conviction , plus las encore 
de promettre des miracles qu’ils ne pou- 
voient réaliser, ils jugèrent que la vio- 
lence èt la terreur , elles seules , înspi- 
reroient dans les âmes leurs principes 
trompeurs. Le nombre des sectateurs s’é- 
tantaccru considérablement, Médine (3) 
fut la première ville qui se rangea sous 
l’obéissance du prophète conquérant , et 
la Mecque ( 4 ) fut bientôt forcée de suivras 
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les. lois et- la religion de l’impostenr.' 

AbtlolahiJ jugea convenable de se re- 
tirer dans les parties de l’Arabie liraltro- • 
pbes de la Syrie (5) ^ puisqu’elles n’étoient 
point infectées de la contagion. D’ail- 
leurs , ces difiërenfçs contrées , soumises , 
à des princes particuliers sous la protec- 
tion des Romains eux-mêmes, pouvoient ■ 
pins facilement défencj^e leurs droits et • 
le.ur indépendance. L’Egypte lui offroit 
encore un asile j mais sa situation poli- 
tique n’éioit pas plus rassurante. Ce fut 
donc vers le Casswau ( 6 ) que se dirigèrent 
le^s pas de nos tendres époux, La nais- 
sance de la belle Pbatirae.les arrêta en 
chemin , et rendit leur voyage plus long 
qu’ils ne s’y attendoicnt. Quatre mois 
suffirent à peine à l’entier rétablissement 
de (ioritza , et quelque temps après ils 
continuèrent leur route. 

La caravane ( 7 ) dans laquelle ils.se 
trouvoient étoii composée d’environ deux 
cpnts voyageurs de différentes nations , 
sans compter une escorte de cinquante 
- Jmrames , et environ autant de conduc- 
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■'feursqui, tous divisés par troupes de dix 

- lioraTmes , prenoient soin des cliameau^, 

- des équipages, et régloienWÇ par la prâ- 
lique qu’ils a voient de ces contrées dé- 
'serles, les marches, les journées et lés 

' pauses. i ! • ' ■ 

^ La caravane étant partie de Moab (8) 

> n’arriva qu’au' bout de- cinq semaines sût 

> les frontières du petit roj'auirie de Gass- 
' wan. Ce fut là qu’on décida nuanimé- 
• ment de profiter* des nuits éclairées pàc 
liane lune brillante et un- ciel éiincclant 
.d’étoiles : malheureuse résolution qui fut 
.bien fâtale à Abdolabid èt à Coritza V 

On étpit déjà bien avancé dans la pré- 
-mière niait de marche , lorsque la troupe 
. d’Abdolahid et de Coritza s’ari’éta soiis 
différens prétextes, se laissant précéder 
par, le reste de la caravane , qui , n'e 
.voyant .pas de raisons gravés et capahlés 
d’arrêter long-temps cette division, ne 
.se mit pas en peine d’attendre. Près de 
deux heures se passèrent à charger, dé- 
charger tarilôt un chameaii jtaniôtl’au'tre. 
Abdolabid en demanda la-raison V on-lüi 
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rëj;ondît qu’on ne vouloit pas êire respon- 
sable de ce qui pourroit se perdre eu che- 
min , et qqp, pour éviter cet inconvé- 
nient , il falloit remédier à ce qui avoit 
été mal disposé la veille au moment du 
départ. Abdolahid témoigne son inquié- 
tude d’être séparé , sur-tout dans la iiuit, 
du corps dte la caravane ; « Ne craignez 
» rien , luil; t un de ses serviteurs , vous 
J» êtes entre bonnes mains : vos condiic- 
» teurs sont très-întelligens j ils ne sau- 
» roient s’égarer dans uiie route |qu’ils 

pratiquent depuis longues années 

ji D’ailleurs ces contrées-ci sont très-peu 
fréquentées par les brigands » . ' 

Penddht que le traître feignoit de ras- 
surer le malheureux Abdolahid, Coritza 
.s’aperçut que les -conducteurs et lessol- 
.dats de l’escorte se concertoient en sècret ; 

_ clle en conçût les plus vives alarmes , et 
.communiqua sesicraintes à son époux’, 
'qui ne put pas s.’empêcher de les par- 
tager* - ■ 

Cependant l’escouades’étoitremise en . 

tnarche^ et au bout d’une heure l’aube 

' 0 
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■ cooimença à pnroître. Il s’éloit élei'é 
uue tempête si furieuse , que les inquié- 

. Indes d’Abdplahid pour sa chère Coritza 
deviurenp^iis grandes. Il la vqyoil lan- 
guir sur -son cliameau’îaus un ahatlè- 
ment iqexpri'mable : il n’étoit pas lui- 
même dans un état plus tranqi'Rlle. L’ap- 
proche du jour réveillant ses esprits , il 
jette autour de lui quelques regards in- 
quiets; il s’aperçoit que loin de suivre 
' le chemin de la plaine , on lui âvoit faîÉ 
prendre , dans des montagnes arideS^ 
-une route aussi effroj'abie par ses dé- 
tours que par l’aspect des solitudes les 
plus horribles. Ses craintes se renouvel- 
lent ; il voit (te nouveaux dangers lé me- 
nacer ; il voudroît parler , mais fcela ne 
lui étoit point permis. Enfin , vers lés 
cinq heures du matin on fait halle. Ali^ 
dolahid reçoit l’ordre dé descendre de soa 
chameau , et aussitcît on lui siguifie eelt'e 
Sentence barbare ; 

« C’est ici qu’il l’est permis de te re- 
» [.oser ; lu ne seras plus importuné de 
7> de notre présence.; nos affaires aoùs 
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» appellent ailleurs. Nous te laissons avec 
» ta famille j et nous voulons te donner, 

» par pure bienfaisance, des vivres sufii- 
5» sans pour huit jours. Adieu : le inoin- 
» dre pas fait pour nous suivre te seroit 
pliis fatal que tu ne penses. 

En finissant ces mots, la troupe re- 
broussa chemin, et disparut bientôt aux 
yeux d’Abdolahid , après nvoir étendu 
^par terre Corilza , qu’un mouvement de 
terreur avoit. privée de l’usage de ses 
•^sens. ils placèrent à côté d’elle ses deux 
enfans , avec un sac contenant quelques 
provisions , et une petite outre remplie 
d’eau. 

Abdolabid se vit donc*abandonné au 
ïnilieu d’un désert , et dans quelle situa- 
tion ! nedjevoii-elle pas exciter dans swi 
"^ame le plus affreux désespoir? Mais la 
^position de Coritza réclame ses soins*, il 
ge précipite à ses pieds , saisit et baise 
ses mains défaillantes j il l’appelle d’un 
ton de voix interrompu à chaque instant 
"par ses sanglots. Elle ouvre des yeux 
languissaus, porte ses regards inquiefs 
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sur son époux. Il lui présenfe ses deux 
_ enfansqui venoient de s’éveiller: un nou- 
veau sentiment s’élève dans le cœur de 
Coritza, et confribûe à soutenir en elle 
la foiblesse de la nature. Elle presse sur 
.so^sein ces deux innocentes créatures; 

• elle les embrasse, les contemple avec 
tendresse. Son illusion se dissipe par le 
, calme rendu à ses esprits : elle voit enfin 
qu’Abdolabid est avec elle , qu’elle pos- 
^ sède avec lui ses enfans , et que les bri- 
gands, dont le fer meurtrier avoitmenacé 
< leurs jours , s’étoient enfuis. ' » 

Cependapit la tempête qui s’étoit éle- 
vée depuis la pointe du jour sembloit 
devenir plus violente. Le ciel s’éloit cou- 
vert des nuages les plus sombres ; déjà 
les éclairs se succédoient avec rapidité 
dans l’horizon enflammé, et le tonnerre 
.grondoit au loin sur le sommet des mon- 
tagnes, 

Coritza l’aspect de cette image ter- 
rible des élémens confondus , conserve 
un front calme et serein ; elle ne voit icîj 
dans les nouveaux dangers qui se présen- 
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tent , que la rnain de son dieu. Abdola* 
hid , rassuré par le courage de son épouse , 
jeta autour de lui ses regards j il cher- 
choit un abri contre la leinpête. Il aper- 
« çut , à nine certaine distance , une ou- 
verture large et profonde ppafiqué*par 
la nature au bas d’une oolline escarpée; 
il s’avança pour reconnoître le premier 
asile que le hasard paroissoit lui offrir ; 
il entre, non sans inquiétude, dans cet 
antre ténébreux qui pouvoit servir de ré- 
fuge à quelque bête féroce. Il fut content 
de n’jr voir aucune trace de ce qu’il avoit 
lieu de craindre : l’étendue, de la grotte 
n’étoit pas considérable; mais il lui fut 
impossible de juger de l’élévation de sa 
voûte. Abdolabid vint retrouver Corifza, 
qui l’attendoit auprès de ses enfans , et la 
conduisit avec confiance dans cette triste 
habitation , où ils passèrent fout le reste 
du jour et la nuit suivante à s’encourager 
jnutuellement. - ^ 

Le lendemain , après avoir goûlé les 
douceurs d’un léger repos, ils prirent la 
résolution de suiv re , à travers des mott> 
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fagnes escarpées , une route aussi pénible 
qu’incertaine. Quatre jours se passèrent 
dans* des peines«t des inquiétudes tou-» 
jours plus grandes. Le courage leur man- 
qua bientôt , et leurs forces les abandon- 
nèrent. La cinquième nuit sur -tout ils 
‘ faillirent succomber à leur malheureuse 
foiblesse j ils se trouvèrent sans abri , 
sans asile, au pied d’une montagne pres- 
que inaccessible , et qui sembloit leur 
.opposer une barrière insurmontable. Mais 
leurs corps accablés , cédant aux be- 
soins de là nature , se livrèrent à uü 
profond somméil bienfait précieux qno 
le ciel leur envoya pour leur soulage- 
ment. : . V 

Cependant la fraîcheur du matin vint 
-bientôt réveiller les sens assoupis'd’Ab- 
dolahid : il se lève , porte les yetix'vers 
le ciel , et y distingue les pâles couleurs 
d’un léger crépuscule ;-il s’étonne lui* 
même d’avoir passé une nuit si tran- 
quille ; il semble rendu à une nouvelle 
existence; son a me jouissant d’un caltAô 
lout ’UDUveaUij paroît L’avoir commuai* 
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que à fout son corps. Coritza s’éveille au 
même instant j elle aperçoit les rayons 
naissans du jour, et sSadressant à Abdo- 
lahid ; « O mon tendre époux 1 lui dit- 
» elle , un nouveau jour nous est offert : 
» livrons nos cœurs à l’espérance. Dieu 
a nous protège, mais il veut éprouver no- 
» tre constance ; sa main paternelle a été 
» notre guide jusqu’aujourd’hui ; je ne 
» désespèreplus de voir bientôt nos peines 
:» soulagées, » A ces mots elle se lève, 
.Abdolahid prend Zoroéi dans ses bras', 
, elle se chargé elle-même de Pbatime , et 
.ils commencent à gravir la. montagne.' Ils 
vS’arrêtent tout d’un coup portant leurs 
yeux et leur attention vers le penchant 
de la colline' à leur gauche. Ils veiioient 
.d’entendre le gémissement de deux co- 
lombes qui vinrent se reposer presque à 
-leurs pieds. Le conteiitenient de nos deux 
‘.époux fut ihexpnimable ; ils jugèrent avec 
raison que ces oiseaux , étant si peu fa- 
rouches , venoient d’un lieu habité qui 
|)ouvoit ne pas être éloigné. Leur courage 
reuajt , leurs forces se raniment et ies 
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deux colombes ayant repris leur vol au- 
dessus de la colline vers l’orient , ils 
prirent avec confiance cette direction 
comme leur étant indiquée par ces oi- ' 
seaiyc officieux. Maiscenefutpassansles 
plus grands dangers qu’ils arrivèrent en- 
fin au haut de la montagne. Ci^ment 
dépeindre leur ravissement à la vue du 
nouveau spectacle qui vint frapper leurs 
regards ? 

Un bois majestueux de cèdres anti- 
ques (9) iaissoit à peine distinguer au 
bout de l’horizon, les rayons naissans du 
soleil qui commeuçôil à paroîire. Au pied 
de cette épaisse forêt , une vall^fcléli— 
cieuse renfermoit dans un court espace 
les plus rians tableaux. Là couloit paisi- 
blement, à l’ombre d’une infinité de pal- 
miers (10) changés de fruits, un ruisseau 
d’une eau pure, dont les dél ou rs alloient se ’ 
perdre en serpentant dans l’étendue de la ^ 
plaine, üii gazon vert et émaillé de raille 
fleurs ornoit les bords de son lit paisible,' 
et tout alentpur de ce délicieux jardin , > 
des montagnes ^ride$', s’élevant: en am?* . 



pliithéâfre , sembldîent servir deremparf* 
à cet asile merveilleux. 

.Cependant A Idolabidet Coritza n’a- 
percevoient dans ce tableau charmant 
aucun vestige d’habitation ; mais leur 
joie étoit trop vive^pour que la moindre 
inquiëtu^ 'pût venir la troubler. Mal- 
gré le besoin extrême qu’ils avoient do 
prendre une nourriture fraîche et salu- 
taire, leurs premiers regards, leurs pre- 
miers sentimeus, leurs actions de gHces 
furent adressés au ciel j ils se hâtèrent 
ensuite de desçendre la colline, et d’ar- 
river ^ bord du ruisseau. C’est là 
qu’ass^ousun palmier chargé lefruifs, 
ils éprouvèrent combien les plus petites 
jouissances sont douces et inappréciables 
après .l’épreuve des plus grands maux. 
Leur repas , composé d’u» peu de pain 
dur, de quelques dattes (i i) exquises, et 
d’une eau pure comme le cristal, leur 
parut préférable aux festinsles plus somp- 
tueux. Leurs cœurs rassurés sur la crainte 

d’un dénuement total se livrèrent mutuel- 
» 

lement à l’abandon le plus tendre. Que • 
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de laiynes de joie ne versèren{-ils pas en 
pressant leurs enfans sur leur sein ! ils les 
appeloient leurs anges tutélaires, et les 
contemploient avec s^sfaciion corame 
devant être leur compagnie , leur conso- 
lation , leur bonheur enfin dans cette soli- 
tude enchantée. 

• 

, Quelques heures s’écoulèrent dans le 
ravissement bien naturel qu’éprouvoient 
nos deux époux. Cependant Abdolahid 
qui , du haut de la montagne , avoit 

_ observé les lieux avec beaucoup d’atten— ^ 
tion , jagea-que la^irconférence du bois 
devoit renfermer quelque habitation. II 
communiqua à son épouse le désir qu’il 
avoit d’employer le reste de la journée à 
le parcourir: ils n’en étoient élojgnésquo 
d’un quart de lieue. « Si mon idée étoit 
». trompée, ajouta-f-41 , nous trouverions 
» du moins un abri pour passer notre pre- 
». mière nuit plus à couvert qu’au milieu 
» de-la prairie. I Coritza pensa de mime: 
ils s’avancent donc le long du ruisseau 
jusqu’à l’en^j^ée du bois. Celte route fut 
bien ^ différente de celle qu’ils avoient» 
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suivie depuis cinq jours. La nature naleuc 
OvTroit plus le spectacle affligeant du deuil 
et de la douleur : par-tout riche, par-tout 
variée , leurs re^rds s’arrêtoient avec 
satisfaction sur des tableaux toujours plus 
riants. Léchant des oiseaux de cette heu- 
reuse contrée frappoit leurs oreilles d’une ^ 
nouvelle et douce harmonie. Des volées 
de colombes amoureuses, tantôt s’échap- 
poient du bois dans la prairie, et tantôt 
retournoient de la prairie dans le bois. II 
leursèmhloit enfin que cet asile n’éloit 
consacré qu’au séjour desanimaux lesplus 
paisibles et les plus innocens. 

Une nouvelle ardeur leur prêtant de 
nouvelles forces , ils hâtent leurs pas , la 
joie dans le cœur , et s’enfoncent avec con- 
fiance dans ce bois ténébreux , où tout leur 
rappeloil l’image de œs forêts sacrées que 
l’imagination des poètes avoit peuplées 
defauneset dedriades. Leursames.émues 
par ftn spectacle aussi majestueux se 
livrent aux sentimens qu’il leur inspire. 
Ils s’avançoient toujours de i?lus en plus, 
çt sans cesse livrés aux idéesles plus flat- 
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rieuses j' lorsque le* bois commençant à 
s’éclaircir, et la lumière du soleil leurré 
Üéchissant les objets les plus éloignés, ils 
;aperçürent tout à coup, à une denai-lieuè 
vers l’orient, le plus ravissant de tous lei 
paysages. ■ f ; ■ ; ‘ . ' ' ■ . - ; 

, . Sur .le sommet d’un coteau verdoyant 
S'élevoit dans les airs les ruines majes- 
tueuses d’un vaste édifice, qu’dispensèrent 
avoir éîé une de ces laures sacrées desti-fc 
«ée« k être l’asile de la paix et de la ver! à 
réunies sous l’empire de la religion. Là 
forêt , devenan toujours moins t%)aisse^ 
la issoit décou vTirl’horizon , et aboutissoit 
à une prairie délicieuse, Ombragée çà et là 
de petits bocages naissans que l’industrie 
buinaineavoit pu seule disposer avec cette 
agréable sj'mél rie. Sur le penchant du co- 
teau, à gauche, s’élevoieut plusieurs cè- 
dres épars : à droite , un petit bois touffu 
cachoit les approches de l’édifice qui en 
étoit en’ouré. Ce. riant tableau éioit en- 
core relevé par unVempàrt de montagnes 
cscarpéesqui bnfdoit l’horizon , et dont le 
ftdrametparoissoitseperdredansbsnues,- 
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Abdolahid et Corîtza traversent sari# 
hésiter le ruisseau qui léur avoit servi de 
guide , parcourent la prairie jusqu’au pied 
du coteau , s’enfoncent dans le petit bois'ÿ 
suivent un sentier que la nature sembloit 
avoir tracé elle-même , et qui les conduis!^ 
lout droit à l’édifice qu’ilsavoient aperçu. 
Ce fut là , qu’à la vue de ce pieux montai 
meut , ils se prosternèrent l’un et l’autre 
pour’^dorer celui dont il avoit été le ten»» 
J)le. Après avoir donné l’essor à ce eeiw- 
jtiment religieux, ils se levèrent pour 
visiteras ruines de l’^fise et celles d’ud 
ancien monastère qui eî oit tout procbeî 

Quatre murs rongés par le temps, et 
couverts d’une mousse épaisse j soute-* 
noient une voûte enfr’ouverte et mal 
assurée. Au devant du teibple , un vieux 
portique, presque ■ détaché du corps d« 
l’édifice , éloit appuyé sur quelques 
colonnes chancelantes sur leurs bases. 
Des arbrisseaux et des lierres rampans 
prnoient les dehors de* ces ruines, et 
sembloient leur servir d’appui contre le 
tçpaps destructeur, A l’aile droite dé 
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l’ëdifice , Ou voyoit dans un espace'asséi 

grand , les débris d*une vaste maison con- 
fondus sur ses fondemens. Tout èü^n , 
dffnsce tableau dedesfructiôü , ailribnçoft 
une demeure inhabitable , et ’riaêmè^abaâ* 
donnée depuis plus d’uü siècle, ‘ ^ ‘ 

Abdolahid et COritzâ ne sè confen tèrèiil! 
pas d’observer lés dehors, ils voulurent 
d’abord pénétrer dans l’enceinfè du tem- 
ple, pour juger si quelque inscription 
pourroit leur donner uné coUnoissàncè 
exacte du lieu dans lequel ils sè troü~ 
voient. Ils entrent l’un et l’autre , gardant 
le silence le plus respectueux , et se livranî 
aux diverses réflexions que leur inspiré 
cet imposant spectacle 5 mais quels futéut 
leur étonnement et leur admiration, eii 
voyant au. milieu de l’église , et aUsé 
pieds d’un autel de gazon omé de fleurs 
et de fruits , un vieillard prosterné , et 
proférant, à l’instant qu’ils venoiénÉ 
d’entrer , ces belles paroles : * 

« Maître de l’univers , permets - mol 
» de m’approcher encore aujourd’hui,^ sî 
» j’en suis digne, de ton sanctuaire ado<^ 
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» raWe» Je vîeus t’y porter l’IiommagB 
» d’un mortel comblé depuis trente ans, 

• - « 1 1 • I * ' 

» daps çe^d^sert ^ de fes plus riches bien- 
.» faits.,.. Loin, des hommeset de leur 
» coninierce je puise ici ^ dans la posses* 
» sion des vertus que tu m’as inspirées^ 
)»,^des jouissances inaltérables , et qui me 
» paient avec usure des longs lourinens 

» d’une iuforlune passée.., O mon 

y Dieu, ô mon père ! tu m’as renversé 
» dufaîtedesgrandéurs, tum’as déj/ouillé 
» des plus grandes richesses, mais lu m’as 
» co.isoléd.ans mon abandon et misère^ 
» tum’asenlevé ma tendre, ma vertueuse 
J» épouse,, tu m’as privé de mes parens', 
» dç mes amis, de ma patrie; mais tu es 
» mon soutien, mon consolateur et moa 

» appui dans cette riante solitude 

» Je n’oublie pas , ô mon Dieu ! qu’il y a 
» peut-être dans le nvonde des êtres aussi 
» infortunés que je l’ai été moi-mêmej 
*> prends pitié de leuf sort. Vengeur de 
» l’innocence et de la vertu , tu sécheras 
» les pleurs des victimes trop nombreuses 
J» de ^injustice humaine. » 
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' H finissoit ces mots, et ses regards le* 
tés au ciel, il sembloît , dans une douce 
extase , entfsndre la^voix de son Dieui 
Frappés d’admiration, A bdolabid et Co- 
ritza n’avoient osé pénétrer plus avant 
dans le temple j ils s’étoient arrêtés à 
quelque distance de l’autel, mais assez 
près pour entendre jusqu’aux dernières 
paroles du vieillard. (Quelle idée conso- 
lante leur inspira sa prière , où l’effusioa 
de tous les senfimens de son ame leur fit 
juger combien grandes et consolantes 
dévoient être leurs ressources auprès d’un 
homme dont l’infortune a voit é.ié, si. af- 
freuse , et dont les derniers ^œux adressés 
joi Très-Haut éioient exprimés en favêii» 
des étres,accabté,s par les rigueurs dü sort. 
Le ciel reçut dans ce momçnt les actions 
dp grâces les plus vives de' la part de ces 
vertueux époux 5 ils éioieiït encore pros- 
ternés dans l’al t il ude de l’adoration la plus 
profonde, lorsque je. vieillard-, quittant 
l’autel, vit' tout d’un ççup devant lui ce 
spectaclp loiicbanf , que fa beauté et la^ 
tçüdre jeunesse des eufans qu’ils a voient 
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à leurs pieds rendoieot plus intéressant 
encore. Au mouvement qu’il fit pour 
s’approcher d’eu* j^Ahdolahid et Corirzâ 
se lèvent/ se jettent k ses pieds , et lés 
embrassent respectueusement} ils hii pré- 
^ntent, les larmes aux^^eux , leurs chers * 
enfans , et voient avec transport les pleurs 
de l’attendrissement couvrir le visage re> 
pecfahle du saint vieillard. Après celte 
scène muefte, Abdolahîd, rompant lè 
premier le silence , adressa ces paroles au 
solitaire : « Heureux habitant de ce lieu 
> de délices , vous voyez à vos pieds les 
» malheureuses victimes de la cruauté et 
» de l’avarice^ des hommes. Jîous ne vous 

I ' 

X demandoDs qii’une hospitalité passagê- 
» re , de temps de réparer nos forces épui-* 

» sées , et de nous recbnnoître aü milieu 
» de ces contrées inconnues pour nous. » 
La sensibilité et la noble délicatesse 
qui inspirèrent ces paroles à Abdolahid , 
la douceur de sa voix , la vive exprès-' 
sion de sa figure , la jeunesse de Coritza 
sa beauté ravissante , celle de Zoroé et 
de Phatime 5 enfin cette tristesse iniéres- 
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■fianfe f qu0< lè imalHeûr f^pafldoît sür^ la - 
physionomie (Jèô. deux époux j en fallôitS 
il davantage poub toucher Vame compa- 
ti$sari<;e et génSéreuse'thi rieillard ,*à qui 
leur infortune’ seulé pquyoit lés rendre 
yécommandables? ' ' " " 

- » Oh ! mes amis, oh! mes frères 

* leur répondit-il aussitôt , levez-vous \ 

» vous'-êtes aux pieds d*un mortel. Qui 
» que vous soyefe la main seule dé 
»■ Dieu a pu vous Conduire dans ceffte 
» solitude, depuis trente ans iuàcces— 
s'sible à tous les humains. Je bénis eü 

* cela sa volonté divine j je le réméré 

» cie , sur-tout , de me procurer avant 
» mâ mobt le plaisir de verser qu'elqties 
» larmes sur l’infortune de mes seônbla- 
» blés. Quelles sont douces pour moi j 
» puisque je puis offrir à vos maux quel- 
» que soulagement ! Oui , je vous OU'^ 
» vre mon sein , je vous offre un asile 
« dans mon habitation 5 vous y trouve- 
» rez la paix , le repos ,• et ces consolà- 
» lions inaltérables que la vertu ^rocurd 
À à l’homrae*qui la chérit.- » ‘ ' ’ • 
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Cependâqt AJ?dolaHid et CorrfM j sui* 
nant ies paj.d.u vieUUrd , s^éfoient en*- 
foncés avec lui dans le petit bois ,' eÜ; 
descendoient jdu; coteau dans ;Ia .plainé* 
Leurs yeux np po^uy&iemt sp lûsseri dé 
contempler avec admitation ce mortel j 
dont le visage respectable leur présen- 
toit un front chauve et serein , une barba 
blanche qui tombait jusque sur j sa poir 
trine'^ des .traits Qtt la majesté étpit tem-r? 
pérée par la douceur, dpsyeux vrais mi? 
roirs d’une aine sensible et Vertueuse en 
gui tout enfin leur pejgnoit; l’image au- 
guste de la sagesse revêtue d’une forme 
humaine. 

Le vieillard , à son .four , interçogeoit 
tantôt Abdolahid , tantôt Coritza , em-j 
brassoit tantôt Phatiine , et, tantôt Zoroé, 
et demandoit à leur père par. quelle suite 
d’événemeus ils a voient été conduits dans 
ces lieux. Abdolahid lui racontoit à la 
hâte quelques faits priiicijîaux qui ne 
servoient qu’à augmenter l’intérêt que 
çes deux époux lui avoient inspiré, . 

Axritfés daqs la prairie , au-devant de 
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la forêt , ils suivirent le cours du ruis- 

seaufn remontant vers^ sa source. «Nou» 

•> 

» ne sommes pas loin de mon habitation, 
» leur dit le vieillard j . vous allez juger 
5* bientôt des faveurs de la Providenca 
» pour un foible mortel. La nature j que 
» j’étüdie tous les jours pour mieux ap- 
» profondir la grandeur de mon Dieu, 
» m’offre à l’envi le tribut de ses dons» 
» Que ses bienfaits me rendent heureux, 
» aujourd’hui sur-tout , que je 4otS lef 
» partager avec vous î » , v- ' ] 
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pescriplion de rhabuation du> vieillard, et 
des endroits rians qui l*entovirei>t. — AIj- 
dplalnd et Coritza se décident à rester un 
mois auprès du solitaire. — Maladie su- 
bile" de Coritza. — Sa mort. 


Cepsndakt le vieux solitaire et «os 
époux étoient parvenus au milieu de 
deux coteaux verdqyans qui*formoient 
l’entrée d’un- petit vallon. Le ruisseau 
côtojoit paisiblement la colline qui se 
trouvoit à gauche ; le grand bois de 
cèdres , qui s’étetidoit 'bu loin derrière 
la colline à droite, terminoit la pers- 
pective que présenfoît le fond de la val- 
lée, et s’élevoit avec majesté sur une 
montagne qui hornoit agréablement ce 
charmant horizon. 

A peine eurent-ils fait quelques pas , 
qu’une haie épaisse et très-élevée vint 
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leur opposer une barrière imp^uéirablc. 
Maie le vieillard les conduisit aussitôt 
sur le penchant de la colline à droite , 
et après bien des détours à travers un 
bocage touffu , ils arrivèrent au milieu 
du coteau , dans une position où les 
regards d’Abdolahid et deCoritza pou— 
voient jouir d’un ravissant spectacle. 

Des allées de grenadiers , d’orangers 
et de citronniers offroient à l’œft le plus 
doux contraste , par la diversité de leurs 
fleurs et de leurs fruits. L’air étoit em- 
baumé des parfums qu’ils exhaloient da 
toütçs parts. Des, berceaux de jasmins 
-blancs et jaunes ajoutolent à la fraîcheur 
deees allées, et , avec de nouveaux em- 
- belltssemens ,.leur prôtoient de nouveaux 
cbarmes^ Les eaux bienfaisantes du ruis- 
. seau , se répandant par plusieurs détours * 
.au milieu de ce champ fertile , y por» 
.toient la vie, la fraîcheur , l’abondance ; 

. mais rien n’étoit plus pittoresque , dans 
ce riche tabîeau'j que la vue de l’habita» 
tion du vieillard; 

. Sur k peuçb^nt du poteau qui se pré» 
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sentoit en face , s’élevoit un vaste ber- 
ceau formé par les branches et les feuil- 
lages réunis de plusieurs platanes anti- 
ques. C^est sous ce toit aussi frais qu’a- 
gréable, que paroissoit la petite maison , 
bâtie des débris du monastère et couverte 
au - dehors de jasmins verdojans. De 
grands palmiers répandoient tout alen- 
tour un délicieux ombrage. Un gazon 
épais et émaillé de mille fleurs ornoit 
les environs jusqu’au bas de la plaine-, 
où le ruisseau venoit porter le tribut de 
ses eaux. Tout ce spectacle étoit relevé 
par celui d’une infinité d’oiseaux , dont 
les chants variés et les plumages diffé- 
rens charmoient l’œil et l’oreille : ils 
étoient si familiers, que la plupart se pré- 
sentoient au-devant du vieillard pour re- 
cevoir ses caresses , et comme pour lui 
■ témoigner leur contentement de le voir. 

Arrivés à l’habitation du solitaire , 
' Abdolahid et Coritza éprouvèrent , en 
'y entrant , une' agréable sensation , pro- 
duite par la sim^Pcité , et sur-tout pac 
“ la propreté qui régnoieat dan£ ce «éjour» 
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Une îieureuse prévoyance j avoît abon- 
da mrn en t poiirvi^ tous les besoins. On 
y voyoit l’uiile^mi à l’agréable 5 mais 
une sage retenue en avoit éloigné mill# 
•superfluités , compagnes d’une vaine opu- 
' lence. Les désirs du , sage étant toujours 
.tranquilles et réglés , ses besoins . sont 
peu multipliés^ Aussi le bon vieillard 
^avoit suivi, dans les différentes dispo- ^ 
,silions de sa demeure solitaire , un es- 
prit d’ordre et de modération. .Tout y 
étojt l’ouvrage de ses mains , et tout y 
montroit son industrie dirigée par le' 
•goût; . , , • . 

■O . \ ..I i,',r 

, .Rien ne toucha' plus sensiblement 
Abdolahid et Corilza que l’attention du 
.solitaire ,qui avoit su disposer , dans ua 
asile vraisemblablement destiné pour lui 
:Seul , jVn appartement; spécialement ré- 
servé à devenir le temple de l’hospitalité, 
dans le cas où le ciel lui auroit fourni 
l’occasion de l’exercer,. Le vieillard , 
qui avoitjusqu’alors respecté cet appar-» . 

• tement comme une retraite sacrée , y in- 
troduisit ses deux hôtes avec des larmes 
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nde joie. « Mes amis , leur dit-il , je vais 
» donc consacrer ce ||jîour par l’obliga- 
» tion la plus chère à mon cœur. En(rez j 
» tout ici vous est destiné; venezy jouir 
>* du repos qui vous est si nécessaire ,et 
» y attendre avec confiance les noü'- 
vellcs dispositîotis d’unè’ Providencb 
»‘qui a été votre guide.» '■ ' i 

Abdolahid et Coritza s’efforcèreiït 
d’e.vprimer leur reconnoissancé' au g»®, 
iiéreuv’ solitaire , qui les quitta un ins- 
tant pour aller leur préparer un peiîl 
repas. " ■' ■ ‘ o.r» 

Nos deux époux , après s’être livrîâs 
aux réflexions les plus cdnsolahtès , Sui- 
virent bientôt leur hôte dans son appaP- 
temeut. Leurs yeux se fixèrent agréable- 
ment sur la table préparée par ses soins. 
Du froiUetit bouilli et mondé, quelque» 
légu mes cuits j des rayons d’un miel blanfc 
comme le lait , des fruits' et' dé l^au , 
Voilà les mefi simples dont elle éloit cou- 
verte. * , 

Pendant le repas , le vieillard ent fa 
discrétion de réprimer les iwotivemens 
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paîiirels ilo «a ciivioslié ^ pour ne paç 
géiier -ses deux hôtes. Mais Abdola-f 
hid -et Coritza , qu’un senlirneut biea 
vif -occupoit beaucoup plus que des be- 
.soi ns qui furent bientôt satisfaits , s’ef- 
forçoieut de lui témoigner tout l’excès, 
de leur joie et de leur admiration. 
JvieilUird , touché de la sincérité naïv« 

* jilp leurs e^cpressions , leur répondoitavep 

îl ne cessoit defixer sur ces deifx 
üimables époux des regards remplis de 
l’intérêt que lui inspiroit la beavilé de 
leur ame. Abdobibid crut qu’il é! oit de 
<£on' devoir de lui raconter ses prinoipar 
les aveatuiies, de|Hits son départ de le 
-Géorgie. Le bon solitaire l’inlerrotnplt 
souvent par de cojurtes , mais judicieux 

* réflexions. Elles donnèrent à Ab- 
^olahid et à Corilza la plus haute idée 
de sa sagesse : ce^ui les charma encore 
plus , ce furent les principales eircons— 
îtances de sa vie dont il les entretint un 
instant. Cette vie , autrefois si agitée^ 
devenue ensuite aussi tranquille , leur 
Jns|nra des réiSesions blet) rassurâmes 
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«ur leur propre situation. Ils semLîoîent 
être parvenus dans l’asile du repos et de 
îa paix, à travers les mêmes dangers ef 
à la suite des mêmes revers. Qu’il étoît 
consolant pour eux de pouvoir oublier 
.leur infortune auprès de. celui qui avoit’ 
acheté si cher le bonheur dont il jouis* 
soit, et qu’il leur offroit généreusement , ^ 
de partager avec eux ! Ils se faisoient 
l’image îa plus flatteuse d’un sort qt^ 
devoit combler tous leurs vœux. Quel- 
ques considérations seules sur leurs cher* 
*e*hfans pouvoient suspendre leur déter- 
mination ; mais la suite des événemens 
qui deVoienl attacher à eette résolution 
la destinée de Zocoé et de Phaiime leur 
en fit bien tôt une loi impérieuse. 

- < Ce fut au milieu des réflexions qu’ils 
firent à ce sujet , que les deux époux et te 
vieillard se séparèrent pour aller se livrer 
aux douceurs d’un sommeil paisible. 

. i Le jour reparut bientôt. Le vieillard 
.êtoit déjà de Retour du temple et oc- 
cupé à distribuer des grains à ses pi- 
geons et à i^ie infinité d’autres oiseaux 


1 # 


Digitized by Google 



E Z 0 R 0 ^5 

râssemblës autour de sa maison , lors- 
qu’Abdolabid et Coritza , sortant de leur 
appartement, vinrent au-devant de lui. 

Il les accueillit avec empressement. 

« Je vous attendois , leur dit-il ; je 
» bénis le ciôl d’avoir favorisé votre re- 
» pos. Vous me voyez ici occupé au- 

» tour de ma famille....'..., Mais 

» puisque la fraîcheur de la matinée 
» nous invite à la promenade , suivez 
» mes pas et venez recopnoître avec 
» moi la source de ce ruisseau : elle 
» n’est qu’à une petite distance de mon 
» habitation. » " ^ 

. Ils y arrivèrent bientôt. Vers le fond 
d’un petit vallon , borné par une col- 
line couverte d’un jeune bois de cèdres ^ 
'sortoit en bouillonnant , d’un lit de sable 
argenté, une onde pure comme le cristal^ 
resserrée dans un petit bassin entouré .de 
joncs verdoyans ; ce petit bassin étoit 'om^ 
bragé par plusieurs acacias (i a) touffus, ' ' 
dontles branches rampanteset entrelaeées 
s’éteudoient en forme de voûte sur toute 
la surface de ce riche réservoir .JLie rpis^ 
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seau prenoit ensuiie son cours par I4 
pente naturelle du terrein , et rencon- 
ftoit , assez près, de sa- source , plusieurs 
rocliers élevés eu pyramides , entre les* 
quels ses eaux s’é!c)nç )ient iui|>élueuse« 
ment dans la plaine, et forraoient une 
agréable casfcade. Des milliers, de ro- 
yaux entouroient son lit, et un gazon 
•toujours V«i!rt aiiHSoit ses bords couverts 
d’une- infinité -d’erbres iet d’arbustes d« 
•toute espèce* 

« Vous voyez ici , dit le vieillard , la 
P ^dritable eoitroe des richetsses dont je 
» jouis dans ce beau séjour. 11 est bies 
il rare que la ’ nature arrose ainsi la . 
» terre dans ces immtrées acides : je ne 
a lui dois qae.pkis de reoonn&issance 

• (puisqu’elle semble avoir pris plaisk 
x À réunir spus ma • main tout «e qqi 
« pou voit contribuer à l’embelUsseineot 
ji -de ce désert. Taut^ost animé, -toik 

• y fiâcondé'par oelte eau pure-et bien* 

• iaisanm : -sans ne 4$uisseau , tout laq- 
ji^udiioit^ tout -pé^iroit en se desséchant 
3 sqqs d’ardeiir de i^astre du jqur.^iks 
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«efitiMect ^teindrô;^ 
«idâDf oes cliim^ kràlans ,-^le métüà 
» ppiocipé de 1 vie 'qu’ils rcURÎmeiit ûi- 

• leurs.- i» " * .M (I ■ f„ : . ' „ 

Le 'Vïeiliard les engagea ensuite à 

Seoir auprès de 'ia ùasoadè , sous un bffl?* - 
ceaii ■ fown é 'pat plusie ors ‘ myicjhes - ’3e^ 
ris.' A't»è« ies»V{oîrieWttBten6S près 
heure par la conver&atioa-la;pfùS;îaH?<. 
resSîiirfe’ V iMêS' iriviaa* àipdufiuis^e ieur 
prémenade; ' i. - ' 'n ' - i • 

cl<’^tendBè'4e: mon' domaine , lent 
ir dfti-üîy présente <une‘^vàriété de 
» ohesses ‘-«î é«o4»ianie î, ^»è ,< sèusiMèi 

• eomMe^ Vousiil^és att^jiëchr^^^^ dé >1* 
b nature i ivoué sorei sans doute 

ht pés')d^Bï^ èpeotodlié tout 'nouveau , ■ët 

• dont vous nq pouvez avdir Q«cuaé 
è- idée;' 0# ruisseau détit nous î Mettons 
%! de 'vcdr îà sourde >j irotiive sdn cowit 
v'one ''issue'^dtonnonte. Suivez 

U' nous y pavvietldrtmsfeîëBtdt'par queh- 

• ques ' détours qui me sent oobbos. a 
- Après une demi - heure de marche 

ils s -eufoncèreat dans an défilé fortueu* 
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qui leur enkva la vue,^es oLjefs rian» 
du vallon dont ils venoient de sortir. 
-Tout , dans ce, sentier hoiürible-^ .rap-* 
peloît à nos deux époux le souvenir des 
chemins affreux qu’ils a voient parpouTus 
ensemble. I]et te idée 1^ auroit remplis 
de crainte, s’ils n’a voient eü avec i eux 
un guide sur les pas .duquel ils ne/pou> 
.voient s’égater.;, -i j. -:; '• .. ..ri 

5 Cependant uû bruit * confus qu’ils en-- 
tendoientà leur droite vint d’abord les 
saisir d’effroi.' Le vieillârd sC retQùraoit 
de temps «en jtenip^ CO»n»i.e. pout s^anâiitf 
ser de leur frayeur et , msu-chpit 
|Ours assez vite vers l’entrée d’une grotte 
qu’Hs avoient aperçue- de Ipin , et dont 
l’ouverture étoit épouvantable ' par sa 
largeur. A cet aspect j Coritza n’osant 
plus- aller enlavanti, le . bon vieillard 
voulut la. rassurer : « Tout e$C beau dans 
» la nature lui dit-il, ,elle ne présente 
» rien de difforme qu’aux^ yeux de 
» l’homme qui sait peu la connoître, 
i> Admirable dans ses /désordres me- 

f . 

w mes , eUe/neis’affraupbit jainaia des 
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• lois (^ui la gouverrrent ; nos regards 
n peuvent rarement ^pénétrer le mystère 
» ‘profond et suivre la rapidité iuconce- 

vable de -ses opérations. La fOiblesso 

• -seule de notre intelligence, nous fait 

»;ényisager quelque confusion là où fout 
:^’suit indubitablement cet ordre et. cette 
» harmonie qu’elle présente dans son en-* 
» semble. » ' 

■ Ils n’étoient plus qu’à environ cent 
paSj de l’entrée de la caverne lorsqu’ils 
aperçurent à leur droite un nouveau 
passage entre des rochers escai*pés. C’est 
là, qu’ils découvrirent la chute des eaux 
écumantes d'unr torrent qui j se préci- 
pitant de cascade en cascade , se retrou- 
jVCiitîbsieîntôt dans un lit étroit , et suivoit 
idaos nueupente rapide Ic .droiti sentier 
iqui conduisait à Ja éa Verne. /; 

) / .-«,Le voilà leur dit le .vieillard , ce 

• iruisseaü bienfaisant qui , après avoir 

• porté .lai- vie 'dans - mon charmant sé^ 
» jQur,r;vient , à travqp;mille préeipi- 

• ces , se perdre ^daijs; l’abitne. . ouvert 

i ai sans, cetie: gt;ot te .profonde, f . . • i r' 
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; Touf eif faisant cefte observ^tk)n , 1» 
ri«illard les'condüiâit ju8^*à laioaveraev . 
lu entrent : Corkza , appi^ëe survie 
bras d’Abdblahidi, portdk avec inquié-» 
lude ses re^rds sous eette voûte iin« 
Anrase. Tant que les rayons de lar hi« 
lulère' leur laissèrwîl apercevoir les > ©b^ 
f^S y îUsuivireat ICi cours du ruisseau 
qui serpenloit dans ta grotte |usqu*i^ Une 
fcerfaiae distance ou la prudence duso* 
litaire l’obligeant de s’arrêter , il lotir fit 
dcou ter avec attention ce qu’îl lour étoît 
ftnpOssU^O de^ir. Ils distinguèrent tro^ 
«butes d’eau qui , se rendant par'dlffê^ 
•pens points au bord' d’un abîme ouvert 
presque sous leurs pas y falsoient , en' se 
^écipitànt -à-ône boTriblè profoOdeaP, 
'ttn bruit pareil à eêlui dit tonnerre cni au 
long mugissevneni' des i vagues de la) mer 
^en costr'rou)V. ’ Ils sosiirent bientôt He cet 
antre ténêbrenor: le solitaire lescoodin- 
' èii alors sué la' colline. Abdokbid) et |Co> 
>ntzà furent fraupésdb la vüe d’unecbaîne 
iitnmense âb Àiontà^nes qui' alloient se 
perdre do^totifr cêtlë& idce!i^l’bor4aoa«-l»e ; 
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SOtifaire'les ayant invités à se reposer! 

" O Porte* vos regards j leur dit-il ^ sut 

* ces trois pointes hérissées que le soleil 
» dore de ses rayons naissansi Laÿnilâ 

* la véritable jentt^e' qui, par mille dé- 
»\tours, conduit jÜSqn’à cçtte eollineo4 
M nous sommes assis , et dont le sommet 
» présente de loin la forme d’un vaste 
» dôme. La distance qui nous sépare dé 
if ces trois montagnes , qu’on appelle le$ 

trois Sœurs , est d’environ une jouméiï 
» et demie ; mais les dilficnlfés- peut 
» -franchir cet espace sont presque însur- 
montaWesvLe chemin du -désert qui 
M conduit à Gasscran est éloigné des 
» trois Sœurs d’environ di»*huit milles : 
M elles servent de loin comme de guide 
aujt voyageurs qui partent 'de cette câ- 
» pitale ou qui se proposent d'’y arriver, 
» Cette ville , située au nord-ouest de ces 
» montagnes , en est encore distante d*eû* 
» viron six joarnées , 'en sim va nt la route 
» de la plaine, qui est là seide pratiquée 
» par les caravanes. Le zèle ardent des 
» piensr Solitaires qdi ont fondé k monas- 
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V 1ère dont vous avez vu les ruines dans 

■ mou vallon , pouvoit seul les encoura- 

■ ger à franchir de si grands obstacles; 

» Ils ignofoienl qu’un jour les brigands,’ ^ 
» dans leurs incursions , parviendroient 
» jusqu’à l’habitation de leurs succes- 
» seurs, et fa détruiroient de fond eu 
» comble. C’est à Gasswan même que 
» j’appris ces événemens j c’est encore 
» là que j’eus des indices certains sur ce 
» charmant vallon , devenu depuis si 
» long-temps mon dernier asile. 

» On peut donc placer , de la position 
» où nous sommes , vis-à-vis de nous , aiP 
» nord-est , le petit royaume de Gasswan , 

» et tous les pays qui forment les confins de 
;> l’empire Romain e t de l’Arabie; au nord, 

» l’ancien royaume de Palmyre (i 3 ) , 

O les plaines fertiles qui l’entourent , et 
a les désejrts qui lui servent d’enceinte ; 

» au couchant , la partie de l’Arabie qui 
» s’étend depuis la Palestine jusqu’à la • 
» mer Rouge ; et au midi , tout le vaste 
» désert qui nous sépare dé l’Arabie*Heu- 
» reuse (14). Vous voilà donc, mes chers 
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•> » anjis, en. quelque sorte orientés) après 
' » avoir été depuis tant de jours égarés au 
» milieu de ces rochers aflreux. 

» Mais je pense que vos beaux enfans, 

» éveilTés , peut - être , après un long 
» sommeil, réclament, ;eb pleurant, les 
. » soins de leur père et de leur mère , qu’ils 
» ne voient point autour d’eux : revenons 
» donc sur nos pasj accourons avec em— 

» pressement auprès de Zoroé, auprès de 
Phatime. » 

Abdolabid etCoritza , touchés de cette 
tendre prévoyance, suivirent de nouveau 
le vieillard . et arrivèrent au bout de deux 
heures à l’hermilage. Phatime et Zoroé 
étoient en effet éveillés j mais ils ne pleu- 
roient pas j ils jouoiéut , au contraire , 
ensemble dans leur berceau , leurs petits 
membres entrelacés les uns dans les 
autres , et s’efforçant d’articuler quelques 
paroles qui n’avoient aucun sens. Ils ac- 
. cueillirent leur père et leur mère,, ainsi 
que le bon vieillard , par le plus gracieux 
sourire, et leur firent répandre à tous des 
larn^es de joie. Cependant, comme il * 
I. 4 


I 
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étoit huit heures du matin, le d<?jeûner Iht 
bientôt préparé par les soins du solitairë, 
et servi sous les platanes qui enviroù- 
Doient sa maison. > ■ 

Ce petit repas champêtre fut prolongé 
par les plus àgréâbles entretiens, et ce fut 
à la suite dés témoignages de reconnois- 
«ance que nos deux épouxs’effôrçoient de 
donner à leur bienfaiteur qu’il leur dit 
avec émotion : «Oh ! mesamis, vousfaites 
» naîtreen moileplusdouxdessenlimens. 
» Le poids de mes années doit bientôt 
'» m’entraîner dans la tombe ; qu’il' me 
» seroit doux en mourant de penser que 
» vous hériteriez des consolations que j’ai 
», éprouvées , de mes trésors, de tout ce 
» que je possède dans cette solitude î Je 
» pourrois, à ma dernière heure, vous 
» dire ; je meurs content , puisque le 
» fruit de mes longs Iravaux'né sera pas 
» perdu. Oui , vous serez heureux de ce 
» qui a fait ma félicité j V0114 jouirez de 
» tous les bienfaits que je tiens d’une 
» Providence qui m’% été si favorable. » 

Ces paroles ne pouvoient laisser aucun 
« • * 
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.doute à Abdolabid et à Cocitin sur les 
désii:s et les dispositions du solitaire ; 
ils n’osoient cependant encore acceptei; 
.cette proposition. Incertains sur le parti 
jgu’ils avoient à prendre , ik vwuloieqt 
j'édéqhir mûrement avant de fixer Iei|i; 
sort , et sur-tout celui de leurs enfans. La 
vieillard écouta avec bonté leurs raisons^ 
il pensoit lui-mérae que leur détermina- 
tion ne devoit pas être précipitée. Mais 
un événement malheureux attaché à la 
destinée de Zoroé et de Phatime, vint 
dtieutôt fixer cette irrésolution, 

<à 

Quinze jours s’écoulèrent dans une 
douce tranquillité. Le vieillard avoit re*- 
pris ses occupations ordinaires; Abdo-^ 
i.ihid étoit devenu son aide et son com<- 
pvignon de travail ; Coritza partageoit ses 
soins entre ses deux enfans et les détails 
d’un ménage dont elle s’étoit chargée» 
Une joie pure , un heureux accord , une 
confiance mutuelle resserroient les nœuds 
qui unissoieul cette nouvelle famille, et 
paroissoient devoir en assurer le bonheur f 
(Quelques intervalles donnés de temps ep 
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temps à on travail réglé , leur procu— 
roient un repos nécessaire et leur ména>^ 
geoient les plus agréables distractions. 

• ■ Abdolabid tronvoit , dans son nouveau 
genre de vie , des délices inconnues pour 
lui. Les bontés du vieillard inspiroient à 
•sa reconnoissance des procédés si respec- 
tueux et si attentifs , que le sage mortel 
en étoit vivement pénétré. Encore dans 
la vigueur de l’age , Abdolabid s’effor- 
çoit de lui épargner, par sa prévoj^ance 
et son activité , les épines du trâVail. H 
ne pouvoit s’imaginer qu’un homme d’un 
âge si avancé fût capable de supporter 
les fatigues de l’état de laboureur. II ne 
■pouvoit voir, sans être attendri jusqu’aux 
larmes, son front chauve et couvert des 
rides de la vieillesse ,->arrosé quelquefois 
de sueur , et -ses mains ou ses épaules 
tremblantes accablées sous de pesansfàr-' 
deaiïx, 

' Coritza , de son coté, cherchoit à 
adoucir , par ses soins et ses caresses , les 
peines de son époux. Tendre et respec- 
tueuse envers son généreux bienfaiteur , 
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“ elle avoit acquis dans le cœur du sensible 
‘ vieillard tous les droits d’une fille; niais 
'sa santé , toujours plus chancelante de- 
’puis son arrivée dans le désert, avoit 
^ inspiré au solitaire les plus vives alarmes; 
"Sa figure s’altéroit visiblement j Abdo» 
-làbid s’en apercevoit, et en lémoîgnoit 
secrètement son inquiétude à son respec- 
table ami. Coritza , que le sentiment des 
peines qu’elle leur causoit afTectoit beau- 
coup plus que son propre mal , ne néglî- 
geoit rien pour les tranquilliser r elle fai- 
soit les plus grands efforts pour surmon- 
ter un fond de mélancolie qui la minoît 
intérieurement. Toujours plus caressante 
et plus empressée auprès d’Abdolahid, 
elle ne montroit à ses jeux que la plus 
profonde sécurité sur son état, dont elle 
connoissoit néanmoins tout lé danger. 
Abtjolahid et le vieillard ne pouvoient se 
lasser d’admirer cette patience , et suïw 
tout le motif généreux qui en étoit la 
source., Gôritza n’en étoit que plus inté- 
ressante à leurs jeux. Abdolahid , qui 
n’étoit/pas moins attentif à cacher à son 
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épouse ses inquiétudes , trouvoit nzie b4oo 
^grande ‘consoletion dans lesTsoins que le 
.vieillard lui prodiguoit pour adoucir sa 
(douleur,, et méine pour ,1e préparer au 
pHis cruel de tous les sacridces , si le ciel 
J’exigeoit de lui. CodUa^ dont latdpu* 
tCeur edSbellissoit l’aimable caractère 
^voit pour l’un jet pour l’autre ia plus • 
aveugle déférence; elle se prétoit à toutçs 
les précautions que leur dictoit leur zèle , 
.et sur-tout se soumettoir sans ^peine aux 
.dl/Téreus régimes que le vieillard , .par 
.^on expérience , jugeoii nécessaires. Mais 
elle sentoit toute l’insuffisance des re;:* 
mèdes , qui ne faisoient que retarder les 
progrès du mal sans pouvoir le guérir. . 

Cependant il étoit naturel.que, dans 
Une circonstance aussi fâcheuse , où 
suspendît toute détermination sur le dé- 
part du désert : il falloit au moins aban- 
donner ce prrqef jusqu’à l’entier rétablis- 
sement de Coritza. Son état ne devint 
pas meilleur; sa maladie j au contraiceb, 
prit bientôt le caractère d’une langueur 
si affreuse , que ses forces .et sa voix di- 
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cheauic jreux scoabldii obscurci >pdr las 
tvoiies de la «aocit j Fiocaroat de«oa teiat 
^’étoh entièreoEteQt effacé >, et sa bout- 
<£be.,:aut«efui£; a fr^aiche et si yecmeU^, 
-ce ptésentoit plus^ que l’image d’im|a 
üeur mouraote et i^trie. . , • *; 

Ciaq 'mois 4e .passèrent aînsi^dans des 
^lus cruelles alternatives ; «l’instant .fa- 
tal fi^tnit pas éloigfîé. «Coritza , qui*, 
depuis quelquetemps, uourrissoit ie praa- 
sentipaeDt de sa üti prochaine , cbeur' 
cbok eotfvent à éti^ seule , soit dans 
de verger , soit a Fombi^ des palmiers 
iqui couvro^ot les bords du >ruis6(eau an 
bas de Fbermitage elle y traioDÎt des 
pas cbancelans pour:s*y livrer en li- 
berié à tous Jets sentimens, qui ^gitoient 
ison ai»e^ Àbdolahid , malgré seSiOccu- 
paiious , ne la la^ssoit jamais Longr temps * 
à ^s idées : lui ou le bon vieillard vu- 

J 

noit la. joindre >eit devenait le compagnon 
^ ses pcoineuades , qu’eUe ,QQnûoua ÿVlJ^ 
jqu’à la veille de sa mort. . .. . 

■ Rien >ne fut plus éionnani; , iot jki 
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même temps' plus trompeur ijue Ict 
: aymptômes’ qui’ précédèrent sa dernière 
heure. Elle veuoit de passer une nuit 
assez tranquille. Cette tendre épouse , 
►après avoir prodigué à ses enfans' ^ 
premières caresses , s’adresse à Abdo^ 
lahid et au vieillard : « Un autre' jour 
'» doit luire pour moi , leur dit - elle ; 

» je veux en profiter. Mes premiers pas 
.» se porteront sous le berceau, voisin de 
• » cette habitation. Je veux jouir de tous 
» les objets rians qui l’entourent ,>con- 
» templer encore line fois les beautés de - 
» la nature', avoir à mes côtés mes deux 
» enfans, et non loin de'moi mon cher 
» Abdolahid et notre respectable ami , 

» livrés à leurs occupations. Gé coup 
■» d’œil enchanteur soutiendra peut-être 
» en moi le doux espoir de la vie j et , si 
» le ciel me refuse* le jour de demain , 

» celui-ci ne sera pas tout-à-fait perdu. » 

-■ ' Tout s’exécuta suivant les désirs de 
Coritza. Abdolahid et le vieillard , apr^s 
l’avoir accompagnée sous le 'berceau, 
cédèrent à ses instances, et descendirent 
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au bas du coteau. Ils avoient laissé à ses 
pieds Phatimeet Zoroé, qui se jouoienï 
avec les fleurs du gazon sur lequel ils 
étoient couchés. Coritza avoit les jeux 
fixés tantôt sur eux et- tantôt sur Ahdo« 
lahid , qui se détournoit fréqueinuienü 
de ses occupations pour considérer da 
loin cette tendre épouse, sujet continuel 
de sa conversation avec le bon vieillard; 

Ce fut alors que la malheureuse 
Coritza , levant les jeux au ciel , ex- 
prima en ces mots les différens senti* 
jnens donfelle éfoit agitée. 

« Trop chères affections , que voui 
» attendrissez dél icieusement mon cœur ! 

. V Doux empire de la nature , oui , jesenè 

» tout l’elfet de ton influence ! J’ai ' 

» vu mes organes s’aflfbiblir, mes forces 
M et mes facultés devenir chaque joue 
» plus chancelantes , tout l’édifice de 
^ » mon corps s’ébranler et m’annoncer 

» par degrés l’époque prochaine de sa 

» dissolution Mon arae seule , tou- 

» jours plus active, semble avoir trouvé 
■» dans l’affoiblissemeüt de ses liens , ca 

1 . 5 
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» surcroît de forces qui la reportent vers 
* son essence immortelle , et me prou— 
» vent , dans cet ouvrage de destruction , 
» le beau miracle de ma -véritable vie, 

» Quel est donc ce pouvoir invisible 
» qui opère en moi cet *étonnant con- 
» traste? C’est toi seul , 6 mon Dieu ! à 
M qui les corps et les esprits sont égale- 
» ment soumis. Tes décrets éternels , en 
» détruisant mon existence terrestre , 
» appellent mon amp à sa vraie desti— 
» née. Si tes lois ont mis un terme si 
•» prompt à ma carrière , je ne dois pas 
» plus me plaindre que la fleur que tu 
» te plais à orner de tous les trésors de 

V la beàutiî , et qui survit à peine au 
» jour qui la voit naître. 

» Qii’allez-vous donc devenir pour 
» moi , dans tableaux qui offrez encore 
» quelques charmes ii mes regards lan»« 
» guissans? La riche parure des champs , 
'» le spectacle majestueux des bois et des 
j> montagnes , la fraîcheur délicieuse 

V des vallons et des Jiocages , le gazon 
» animé des prairies , les eaux argçn»- 
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»lines d’un ruisseau limpide, les pro« 

» duel ions abondantes des vergers oâ. 

» les 'fleurs et les fruits se succèdent à • 
» l’envi , tant de miracles réunis n’exis-» 

» teront donc plus pour Coritza ! ' 

» .0 mon ame ! d’autres charmes , d^au- 
» très beautés te sont assurément réser- 
» vés , d’autres jouissances le sont pré- 
» parées. Le ciel n’a pas voulu nous ré- 
» duire à l’avantage passager de tant de 
» bienfaits que la mort rend pour nous 
y> périssables. Au-delà des limites 
» l’univers , au-dessus de res régions 
» impénétrables" où tant de milHonsd’as- 
» très brillans annoncent la majesté et 
» la puissance d’un Dieu 5 au-delà enfla 
J» de ce vaste empire qui se dérobe à 
» nos derniers regards et presque à notre 
» imagination , existe un autre eminra 
» qui n’a point de limites et qui n’aura 
» point de flii , comme celui qui est le 
» principe éternel de toutes choses. 

» C’est là , 6 mon ame ! que tu es 
» appelée ; ce sont ces espaces immen- 
» ses que tu dois franchir avec la rapi- 
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3* difé de l’éclair; c’est là enfin <îue,' 

» rendue à ta véritable existence , tu 
• B puisera dans le sein de Dieu même 
» la source intarissable d’une vie im— 
s» mortelle et éternellement -heureuse. • 
Coritza , par ces hautes et consolantes 
pensées , cherchoit à se fortifier contre 
la mort à laquelle elle se préparoit de- 
puis long-temps. Elleavoit souvent réflé- 
chi sur ce passage terrible pour l’homme 
hî plus courageux. Ses premières idées , 
/ ill^ispiiées par la foiblesse de la natu- 
re , l’avoiènt entretenue long - temps 
dans une* appréhension inquiète. Mais 
bientôt sa raison , raffermie par les sa- 
- ges réflexions du vieillard, lui inspirè- 
rent celte généreuse résignation qui l’a 
soutenue jusqu’au -dernier soupir. Bé- 
solue d’offrir à son Dieu le sacrificfe 
d’une vie qu’elle tenoit de lui' seul -, 
elle ne sembloit plus attachée à son 
existence que par l’amour tendre qu’elle 
avoit pour Abdolabid et pour ses deux 
^fans. 

Que cet amour lui coûta de larmes et 
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lui inspira de regrcls ! Dans ce iiiomeiit 
sur-tout où elle venoit de triompher si 
courageusement des efforts de la nature, 
elle vit bien que l’homme doit , jusqu’à 
sou dernier soupir , obéir à ses lois. 

Les jeux enfantins , et les grâces char- 
mantes de Zoroé et de Phatime , tirè- 
rent bientôt Goritza, de ses profondeys 
réflexions. Un nouveau trouble vint l{x 
saisir, une voix nouvelle se fit entendre 
au fond de son cœur; elle étoit épouse, 
elle étoit mère ; que de motifs j que de 
«onces obligations pour chérir la vie t 

Ces idées enflarDmèrentde noùvèauson 

/ • 

imagination. Elle fut livrée tout-à coup 
aux plus violens transports ; l’agitation 
de son a me donna une dernière secousse’ 
à ses foibles organes. .La lutte ne fut 
point longue. Ses larmes coulèrent aboqi; 
dàmment ; cris , ses soupirs , ses 
sanglots vinrent percer le coeur d’Abdq- 
lahid , qui , pressentant .aussitôt son 
malheureux état , se tourne vers le vieil- 
lard le visage troublé « O monpèrel 

9 lui dit-il en tremblant,..... Hélas..,.». 
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» ma chère Corilza » I Il étoit déjà 

loin de lui. Il franchit le coteau avec 

« ^ 

la rapidité de l’éclair , arrive , tombe 
aux pieds de son épouse ; elle respiroit 
à peine. Lebon vieillard accourt bientôt 
sur ses pas : ils la transportent à l’instant 
dans l’herinitage, l’étendent sur son Ht 
et lui prodiguent à la hâte les plus ten- 
dres soins. Mais l’heure fatale étoit ar- 
rivée ; Coritza ne revint à elle que quel- 
ques instans avant d’expirer. Elle appela 
Abdolahid , et fut quelque temps sans 
pouvoir prononcer d’autre parole. Enfin^ 
après un peu de silence , elle prononça 
plus distinctement ces derniers mots; 

K O mon époux ! ô mes enfans ! 

» ô mon père ! grand Dieu ! » Ce 

'fut là son dernier mot , et sans doute 
• sa dernière pensée. 

Trois jours après cette mort funeste, 

' 'Abdolahid et le vieillard rendirent les 
derniers devoirs à la belle Corilza. Abdo- 
labid choisit lui-même , pour le lieu de 
sa sépulture , le petit bosquet de myrtes 
voisin de la première cascade du ruisseau 
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îout près de sa source. Ses soins l’embeU 
lirent de plus en plus, et chaque jour , 
l’ame livrée à ses chagrins , il venoit suf 
la tombe de tétte tendre épouse déposer 
le tribut de ses larmes, et s’entretenir, 
pour ainsi dire , avec ses mânes errans. 
Le bon vieillard le surprit souvent au 
pied de ce tombeau , uniquement occupé 
de sa douleur : il s’approchoit alors dou- 
cement de lui , toujours suivi de Phaf ime 
et deZoroé, et lui monfroit ces aimables 
enfans qui lui tendoient leurs petits bras 
comme pour réclamer sescaresses. Il ren- 
dit ainsi plus d’une fois le calme à ce cœur 
trop justeuàent affligé. 

Heureux effet de l’amour paternel , ce 
sentiment le plus doux, le plus pur, le 
plus puissant de la nature. 



LIVRE III. 


Abdolahul , apres ia mort de son épouse , ne 
veut plus abandonner le vieillard et son 
désert. — Ils s’occupent ensemble de 
l’éducation de Zoroé et de Phatime. — 
Entretiens sur l’iiisloire. — Détails sur 
les successeurs de Justinien jusqu’à TIéra-. 
clins. — De Mnlioniet. — De sa doctrine. 

■ — Des principes.de son élévation. — In- 
• clinalion de Zoroé et de Phalime l’un 
pour l’autre. Pressentimeut du solitaire 
sur sa mort prochaine. >•> Circonstances 
(jui ont précédé Finslanl de son trépas. 


Abdolahid avoit éprouvé un grand 
malheur; mais le ciel lui réservoit de 
grandes consolations; Il venoit de perdre '• 
une amante, une épouse; il lui restoit 
un véritable ami qu’il ne vouliH^plus 
abaudomier. Le temps et les soins du 
vieillard triomphèrent peu à peu de sou 
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affliction ; les charmes de la tendresse 
paternelle se joignant à ceux de l’amitié, 
il sentit qu’il pou voit encore chérir la vie, 

• Phatime et Zoroé croissoient et era- 
hellissoient chaque jour. La nature avoit 
répandusur eux toutes lesgrâces'du corps, 
et laissa entrevoir , dès l’âge le plus tendre, 
les heureuses dispositions de leuranae; le 
spectacle des champs développa et adoucit 
leurs premières affections; leurs organes 
llexiblésce laissoient facilement émouvoir 
par toutes les beautés si merveilleusement 
rassemblées sous leurs yeux. Les mouve- 
snens du cœur animèrent bientôt en eux 
les facultés de l’esprit ; et ce fut à cette 
époque où l’homme, s’élevant au-dessus 
d’une sorte d’instinct , acquiert comme 
une nouvelle existence par la réflexion , 
ce fut alors que les soins de l’éducation 
sui^rent et dirigèrent pas à pas les heu- 
reux progrès de leur raison naissante. 

* Ahdolahid et le vieillard virent avec 
joie leurs aimables enfans répondre à 
leurs soins. Tendres, naïfs, sensibles-, 
prévenans , respectueux et soumis,-ik 
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réunissoient l’un et l’autre les qualités les 
plus précieuses. Rien n’étoit plus brillant 
que les premières étincelles de leur esprit* 
Le bon vieillard en profita avec intelli- 
gence , et répandit des germes féconds 
surce ferrein fertile. 11 s’appliqua sur-tout 
à former leur raison , et à donner à leurs 
idées *cette justesse , cette précision et 
cette netteté qui sont la base d’un juge- 
ment sain et droit. 

Il ne voulut point borner la sphère de 
leurs connoissances à l’étendue du désert 
qu’ils babitoient j il éleva leur ame à la 
hauteur du spectacle de l’univers , et leur 
fit juger de la plupart des objets dont il 
leur donnoit des idées sensibles et justes, 
par des comparaisons avec ceux qu’ils 
avoient sous leurs yeux. Il leur apprit 
sur-tout à connoître la destination et la 
véritable, fin de l’homme. Instriiit^des 
devoirs qui les mettoient sous 1# dépen- 
dance d’un dieu , ils connurent aussi les 
obligations de l’homme par rapport à ses 
semblables. Le vieillard leur dépeignit 
' jcucore le monde moral , dont la scè(t$ 
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ëtoi{ cachée à leurs regards , et il leur fit 
admiter cette Providence que notré té- 
mérité ose.quelquefois calomnier. 

L’influence de ces heureux principes 
produisit sur l’esprit de Zocoé et de Pha- 
tirae tout l’efï'et que le hon vieillard pou- 
voit en attendre. Ils furent accoutumés 
de bonne heure -à juger sainement des 
choses , et acquirent ce sage discerne- 
. ment qui -devient dans l’occasion un 
guide sûr , et qui souvent remplace avec 
avantage les leçons tardives de l’expé- 
rience. 

Malgré l’uniformilé de leurs inclinations 
et de leurs goûts , le caractère de Zoroé 
et de Phafime piésenloit quelques nuan- 
ces légères qui ne servoient qu’à donner 
plus de force à leur amitié l’un pour 
l’autre. Phàtime , sensible à l’excès , 
trouvoit dans Zoroé la modération d’une 
ame tendre où tout respire un calme 
inaltérable ; la charmante gaiié de Zo- 
roé contrastoit avec la douce mélancolie 
de Phatime j la nature enfin avoit donné 
à l’un ce qu’elle avoit refusé à l’autre, et 
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ce tout , réuni par l’effusion mutuelle 
des sentimens de leur cœur , formoit alors 
un ensemble parfait. De là naquit l’heu- 
reuse sympathie qui alluma^ la première 
étincelle du plus brûlant amour. 

Aux jeux naïfs de leur enfance succé- 
dèrent bientôt les différentes occupations 
qu’ils voulurent s’imposer éux-mêmes 
comme une tâche journalière. Les tra- 
vaux du ménage furent les premiers aux- 
quels se livra la belle Phatime avec au- 
tant d’intelligence que de zèle : jusque 
dans ses amusemens elle se proposoit tou- 
jours un but utile. La Culture des fleurs 
et le soin des animaux domestiques lui 
offroient les plus agréables distractions. 
Elle s’étoit attachée à deux colombes 
qu’elle avoit élevées dans leurs nids j ses 
petites leçons les avoient reudues si fami- 
lières, qu’elles la sui voient par-tout, et 
paroissoient véritablement tristes lorsr 
qu’elles ét oient un instant éloignées d’elle. 
Phatime les appeloit ses compagnes , ses 
amies^ leur union lui présentoit l’imagede 
i’amitié qu’elle sentoit si bien , et peut-être 
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lui inspirèrent-elles les premières idées 
qu’elle eut de l’amour. 

Zôroé , sans cesse attaché depuis son 
Enfance sur les traces de Phatime, apprit 
'bientôt que le développement dfe ses for- 
cés lui imposoit une obligation nouvelle : 
il géraissoit souvent de voir son père 
Abdolahid et le bon vieillard revenir des 
champs les mains meurtries par le tra- 
vail; -sa tendresse lui fit naître le désir 
de soulager leurs peines en les partageant.' 
Le motif qui l’animoit lui fit trouver tant 
de douceurs dans ses nouvelles occupa- 
tions, que son père éloit souvent obligé 
de réprimer l’excès de son zèle. 

Abdolahid et le vieillard s’efforçoient 
à leur tour de varier les divertissemens 
de Zoroé et de Phatime : ils se-prêtoient 
avec complaisance à leurs jeux et à leurs 
badinages. Cette bonté animoit les doux: 
épancliemens de leurs cœurs , et a joutoit 
aux délices d’Une vie dont rien ne pou- 
voit troubler la tranquillité. 

Une sage disfribution du temps rem- 
plissoit utilement toutes les heures du 
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jour, en admettant les intervalles d’ua 
repos nécessaire. Les soirées éloient or- 
dinairement consacrées à un travail com^ 
mun , animé par une conversation aussi 
agréable qu’utile. Ils éloient tous occu- 
pés à entrelacer des tissus de joncs dont 
■ils faisoient de la natte ou des paniers. • 
C’est alors que la curiosité de Zoroé et 
de Pliai ime, aiguillonnée par les sages 
discours du solitaire , donnoit lieu à plu- 
sieurs questions intéressantes de leur 
part. Le vieillard , toujours plus em- 
pressé à les satisfaire , leur fournissoit 
.l’occasion de lui communiquer les ré- 
flexions que ses raisounemens pouvoient 
leur inspirer. Depuis long-temps il leur 
avoit donné quelques connoissances gé- 
nérales de l’bisloire ; mais comme ils 
n’avoient pu juger du but qu’il se propo- 
soit dans, celle étude , il voulut un soir 
enirer dans quelques détails sur cette ma- 
. tière , et leur parla ainsi : • 

« L’histoire , en nous développant une 
» suite innombrable de faits élonnans , 

» nouslajsseroit encore beaucoup de cbo- 
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» ses à désirer , si elle ne nous donnoit • 
» pas une counoissance exacte de l’es- 
» prit et du cœur de l*homme deptiis 
» qu’il.est sorti des mains du créateur. Si 
» les merveilles opérées par le maître de 
» la nature vou^ ont donné jusqu’à pré- 
» sent des idées magnifiques de sa gran- . 
J» deuretde sa puissance , que direz-vous 
» de celles qu’il a opérées par la maini 
» même de l’homme ? 

» La naissance des arts remonte pres- 
.» que à l’origine du monde. L’homme,' 
» condamné par sa chute à supporter le 
» fardeau d’uue vie péujhleet laborieuse,’ 
» fut bientôt forcé , par les maux sans 
» nombre qi^^.meuaçoient, àleurop-* 

» poser les rffll^irces de son industrie, 

» L’agriculture doit naturelleinent te- 
» nir le premier rang parmi les inven,-, 
» tions humaines. La première destina- 
» tion de l’homme , même dans le temps 
de son innocence , l’appela au travail 
» de la terre , mais 'ce travail n’a voit rieii 
» de pénible : depuis sa chute cette terre 
» s’étant hérissée de ronces et d’épiues , 
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■ » elle ne lui vendit ses dons qu’au prix de 
» ses fatigues et de ses sueurs. L’homme 
» devint donc agriculteur par nécessité. 

» L’architecture peut le disputera l’a» 
» griculture pour l’ancienneté de son ori- 
» gine. Les mêmes raisons qui forcèrent 
* l’homme à cultiver la terre pour sub- 
» venir à sa subsistance , le mirent aussi 
» dans la nécessité de se choisir un abri 
» contre le froid , le chaud , les vents ^ la 
J» pluie, les orages et les animaux ré- 
voltés contre lui. La terre elle-même 
» lui ouvrit son sein pour lut fournir les 
» matériaux dont il avoit besoin. La na- 
» turc, toujours empre^l^ à le récom- 
» penser deses travau)eaB|Hffrit chaque 
» jour de nouveaux moyfÿü d’employer 
■» plus •utilement ses richesses et ses fa- 
» cultés 5 elle lui présenta le modèle de 
» ces belles proportions , qui , observées 
» par son génie imitateur , le rendirent 
» peu à p6uen quelque sorte créateur lui- 
» même. 

» Mais comme Dieu , ,en donnant à 
» l’homme une ame intelligente , vouloit 



Ê T 0 È O '65 

• le soumettre à des découvertes graduel- 
» les 5 fruit d’une longue expérience ^ Ips 
$ arts ont eu aussi leur enfance ; ce n’a 
P fté gu ‘après des siècles qu’ils ont acquis 
» ce degré de perfection qui /ait l’étonng- 
» ment des âges modernes. 

• » Les beaux-artXj appelés ainsi parcp- 
» qu’ils dépendent davantage du génie pt 
» de l’esprit de l’homme , n’eurent pas 

. P uue origineaussi ancienne j on peut ep 
» excepter la musique , dont le gout, Ipi 

• fut tout-à-coup inspiré par l’aspect hap- 
» monieux de l’univers, par le chant 

lodieux et varié des oiseaux et par un 
» sentiment d’enthousiasme qui le po.rtoft 
» à chanter les merveilles de la natufp. . 

» La dispersion des hommes dans Içs 
» différentes parties de la terre servjtjà 
_» multiplier les germes de ces premièrjgs 
» connoissances ; elle devint une suite 4e 
» l’ordre admiralslede la Providence , qui 
» par cemoj eu jeta les foiidemensdes di|- 
,» fécens empires qui se sont succédés l’itp 
» à l’autre dans l’étendue des siècles; La 

C • • . . 

» confusion même des langues ne s^r^t 

i.‘ ^ g' ‘ 
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*» qu’à mieux distinguer ces nouvelles so- 
» ciétés. Cette distinction , jointe aux li- 
» miles fixées par la nature et à l’influende 
» des différentes zones sur le caractère dès 
■ habitans de la terre, peut être consi- 
» dérée comme là vraie ligne de déraarca- 

■ » fiou établie entre toutes les nations du 
» monde. 

» D’après ce principe , Dieu est donc 
» lui-même l’auteur et l’ami de l’ordre 
» établi de tout temps dans la société.En 
’» effet , c’est dans la Juste répartition des 
3» facultés morales. ou physiques , des ri- 
» cbesses , destalenset de l’intelligence 
" » des individus et des classes qui la cooi— 
X posent ' que naissent cet équilibre et 
■» cette harmonie qui seuls peuvent enas* 
'» surerla tranquillité et le bonheur. C’est 
's* ainsi que dans le mécanisme raerveiî- 
;» leux de l’univ'Crs, lesjcorps vastes, les 
■» caüses puissantes donnent le mouve- 
X ment et la vie aux causes et aux corps 

inférieurs. Cette proportion graduelle 
» de forces et de pouvoirs établis daiis 

■ > l’ordre physique l’est encore dans l’ôr- 
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» dre morale. La dépendance mutuelle 
» des hommesest aussi nécessaire au sou* 
» tien de la société , que celle des causes 
» infinies des phénomènes de la nature 
» le devient chaque jour à l’ordre de Tu- 

» nivers. Les hommes ont si bien senti 

» 

» cette vérité que , depuis l’enfance du 
» monde , ils ont jugé nécessaire d’établir 
» des loispour maintenir chaque individu 
» dans le cercle moral ou politique où il 
» a été placé en naissant. C’est par la 
« même raison qu’ils ont choisi en même 
» temps des chefs qui , sous différens 
» noms et à l’aide d’une autorité sage- 
» ment répartie , dévoient être les pro- 
» tecteurs de ces mêmes lois# De la sub- 
» version de ces principes , sont nés dans 
. » tous les temps lés désordres et l’anar- 
; X chie qui ont causé la ruine des états les 
-» plus fiorissans. Ainsi , tout homme 
» content du rang dans lequel la Provi- 
» deuce l’a placé , doit sespecter tous ceux 
, » qu’elle a établis au-dessus de lui et 
» coopérer, autant qu’il est en sonpou- 
» voir , à l’avantage et au bien de la so- 
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m ciété : la nature nous impose cette oblif 
.» galion. « 

» O mon père I dit alors Zoroë au bon 
P vieillard , je vois ici que Dieq a tout 
» fait pour le bonheur de l’homme. Pou»- 
» quoi donc l’histoire du genre humaia 
» ne nous présent e-t -elle à cliaque pas que 
» le tableau de ses infortunes? 

» Mon fils, lui répondit le solitaire, 

• n’attribuez cela cp’à ses erreurs , à ses 
» fautes et h ses crimes. L’envie et l’am- 
M bition sont les passions les pluscons> 
» tantes et les plus dangereuses du cceur 
P de l’homme j ce sont elles qui sou£Efent 
» 1« discorde dans lesiamilfes , les socié- 
P tés et les empires;; la discorde attise les 

• feux de la haine ', la haine anime les 
« transports de ia veu^eance ^ la voix du 
» sang est iropfoible , les intérêts lesplus 
» sacrés sont sacrifiés impunément 5 une 
» aveugle fureur commande tous les ex- 
P cès ; la violence , la terreur , l’injustice 
9» miiltipUent les attentats et les crimes , 
» et une seule passion couvre bieulôt de 
8 forfaits toute la surface de la terre; 
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» Ne nous-étoanons point si ([uelque* 
» fois la nature , révoltée des attentats d« 
» J’homme contre son créateur , devient 
» elle-même le pins terrible inst rament 
«'de ses vengeances. Ges convulsions sod> 
7» terraines qui ébranlent jusque 'aux fon< 
» demens des pbis grandes ^villes >ces 
« éruptions épouv^ables qui , dans plu- 
« sieurs eokis de la terre vomissent les 
« feux qu’eue nourrit dansson spjn, etpctt^ 
‘«'tentau loin l’embrâsemeat ,da dévas* 
» tation, la mort ; ces tempêtes précédées 
« par les éclairs et la foudre ; ees iooftda- 
h» tionsqui,serépandant avée>foreurdans 
» les eampagnes^y laissent p^-tout l’i— 
» magedela nature dépouillée, des mois* 
» sons détruites , des troupeaux , dés 
(« cbaumières , des villages mênf>e entraî- 
« nés par l’ium||tuosité des torrens \ 

» -incendies subits qui', alimentés par dés 
» vents furieux , portent dans les villes 
» et dans les champs leurs cruels ravages ; 
» ces vapeuts contagieuses qui s’élèvent 
’» eLsèment parmi les hommes et les aiiî- 
» maux des épidémies mortelles 5 Actis 
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•» ces eflfets réunis semblent avoir leur 
a cause primitive dans la nature’; mais 
a Dieu luiseul peut en permettre l’explo- 
a sioB terfible , parce qu’il n’àppartienj; 
• B qu’à lui seul d’en arrêter les effets. No 
a voyons donc dan^ ces phénomènes épou* 
a vantables que les crimes de l’homme 
» lui-même , puisque la main qui retient 
ja chaque jour l’ncéan furieux dans ses li- 
« mites , peut aussi facilement détourner 
■a de dessus» nos têtes ces fléaux destruc- 
*• » leurs, a 

» Hélas ! s’écria Zoroé , que devient 
i« doncleisort.de la vertu sur la terreau 
a milieu des orages sans cesse élevés con- 
. a tre elle par l’envie et la méchaueeté 
;B des hommes? i • ' 

. » L’infortune , répondit le ivieillard , 

n est souvent son.parta^, puisque dans 
B les conrinuelies agitations de la vielles 
a malheurs , semblables à des vents im- 
a pétueux , viennent si souvent l’assaiU 
a lir. Mais celui qui a donné au foihle 
a roseau cett^ flexibilité naturelle dont 

i ’ 

P, se joue Taquilon fougueux , lui a prêté 
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• aussi cette élasticité qui le rend bientôt 
» à sa situation première. De même , éi 
» l’bomme éprouve dans le choc des re- 
» vers cet état d’agitation semblable à l’é- 
■» branlement du roseau , l’espoir , èh lô 
■» ramenant à son Dieu , lui rend aussi là 
» confiance qü’il ne sera pàs brisé par là 
» tempête. Çue dis-je ? il s’épure bieffi 
» souvent à l’école du malheur ; il avoit 
» peine à résister aux illusions de la foi> 
» tune ; l’adversité le rend à lui-niême*; 
» elle le désabuse, l’instruit et le fortifie, 
» Il en vient enfin jusqu’à cette grandeift: 
» d’ame où ce ne sont plus ses tnaux qüi 
» le touchent, et où il ne plaint plus qiie 
» ses ennemis contre lesquels il voit s’aï» 
» mer la justice éternelle. • - ' 

m Les passioiis de l’homme sont cepen- 
»’danf l’ouvrage de Dieu ; elles* sont pat 
« rapport à l’ame ce que le feu du ciél 
» devient pour l’univers qu’il vivifie et 
y» dont il éclaire toutes les beautés. Mars 
» ce présent né peut être dangereux pont 
» nous qu’en méconnoissaut la voix delà* 
V raison que Dieu nousà donnée en même 
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« temps pour serv^ir de frein aux mouver 
» meus déréglés de passions. 

» L’histoire donc, en devenant un mü* 
» roir ^èle de çps erreurs et de nos fpi- 
» blesses, apprend à l’homme qui réfldr 
p- clût àponnohre le cœur humalu., et ^ 
« se former de véritables idées sur tout le 
« plan de sa conduite morale. Ses leçoqs 
» s’adressent à tons les états ] elle instruit 
,it autant les rois sur leur trône que le ber> 
» ger sous ses toits rustiques; ^lle apr 
,» prend aux souverains de la terre à rç- 
» conuoître .celui qui dispose des cpurqpr 
nés et des. empires , etellç inspire aux 
« peuples la soumission et le respect dus 
» à ces dépositaires sacrés de l’aytorit^ 
» divine. En nous montrant les chagrin^ 
«qui dévorent si souvent lÆ favoris de 
» la fortune , ,et sur-tout leur chute jsi frér 
■ quente , si subite , si affreuse , elle.nous 
» fait connoitre l’instabilité des grandeurs 
9 et des richesses , et elle inspire au sage 
» la force de les mépriser ; elle élève .qar 
. 1 » fin l’homme à la hauteur de son ôrîgipoj 
g et lui apprend à'se rendre 4lgoe de la 
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» (lesfinafion immortelle qui lui est pré- 
» parée. » 

Ces sages réflexions étoient dictées par 
le désir de donner à Zoroé et à Pha- 
time l’horreur du vice et l’amour de la 
vertu. Doués l’un et l’autre des plus heu- 
reuses dispositions , ils étoient encore au:- 

« 

més du désir de répondre aux soins d’un 
père et d’un instituteur si respectables. 
Dociles à leurs leçpnset à leurs moindres 
avis , ils n’avoient d’autre but que celui 
de leur plaire , et ils étoient aiguillonnés 
par celte noble émulation qu’inspire l’a- 
mour du bien à toutes les âmes droites.' 
Ils remplirent en tout les plus belles es- 
pérances d’AbdoIabid et du vieillard , et 
furent , dès l’âge le plus tendre, leurs plus 
chères délices. Leur esprit , leur cœur , 
les grâces de leur corps , tout se déve- 
loppa d’une manière rapide. 

Phatime, sur-tout , étoit une beauté 
accomplie ; sa taille ayoit les plus belles 
proportions 5 sa démarche étoit à-Ia— 
fois légère et noble, ses gestes naïfs et 
animés , ses moindres inouvemens répan- 
I. 7 
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doient raille charmes sur foii!e sa per- 
sonne j mais rien n’éloii si enchanteur que 
sa figure ; des traits régulietS' , relevés par 
un teint de Ijs et de roses , des jeux 
languissansôùse peignoient toute la can- 
deur, la sensibilité de soname 5 des regards 
tendres , capables d’émouvoir les cœurs 
les plus durs , une bouche aussi fraîche 
que la fleur du matin , un^sourire qui étoit 
le sourire de l’amour innocent , des dents 
qui avoieut l’éclat de l’émail, de longs 
cheveux noirs, dont les tresses oudojan les 
flottoieut tantôt sur ses épaules , et tantôt 
sur sou sein aussi blanc que la neige ; 
voilà les charmes et les attraits dont la 
nature avoil embelli la jeune Pbatime. 

Zoroé avoit la taille' plus haute , les 
traits plus mâles , et la démarche plus 
grave ; mais ses jeux éloient le miroir 
d’une ame aussitendre, ses regards l’ex- 
pression de la même sensibilité, et son 
sourire l’image de la même candeur, 
La nature , elle-même , alluma dès-lors 
dans leur ame la première flamme de 
cet anîour ardent qu’ils eurent l’un pour 
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Paufre, et que le temps et les plus grands 
obstacles ne purent ni détruire ni di- 
minuer. 

Cependant , plus Phalîme et Zoroé 
grandissoient , et plus les années s’accu-* 
œuloient sur la tête du solitaire. Sa ver- 
tueuse famille le voyoit avec douleur 
s’avancer vers ce terme fatal qui devoit 
kg livrer à des regrets bien vifs. Mais, 
toujours calme , toujours serein , son 
front respectable respiroit une gaîté qui 
ne pouvoit être troublée par l’approche de 
la mort , à laquelle il éloit préparé. II en 
nourrissoit depuis long-temps le pressen- 
timent avec cetie tranquillité , ou -plutôt 
cette joie intérieure qu’éprouve l’homme 
qui voit ses plus chères espérances prêtes 
à se- réaliser ; ses complaisances et ses 
soins pour Zoroé et pour Phatime étoient ■ 
toujours les mêmes , sa tendresse pour 
eux et pour leur père ne fut point refroi- 
die par les glaces de l’âge. 

Un jour, il voulut leur donner une sa- 
tisfaction qu’ils n’avoient jamais osé exi- 
ger de lui. La promenade les avoit tous 
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réunis aux environs de la (ombe de Corit- 
za. Le vieillard leur avoir annoncé une 
longue liisîoire , et cette histoire fut celle 
de sa vie. Il ajouta à son Vécit une infinité 
de réflexions qui le rendirent plus inté- 
ressant et plus utile pour Zoroé et pour 
Pliatirae. Mais, afin de donner une suite 
naturelle aux événemens politiques sur 
lesquels il avoit été obligé de s’étendre , 
il pria Abdolahid de lui développer les 
faits les plus importans qui suivirent le 
règne de Justinien. 

Abdolahid, pour ajouter encore plus 
d’intérêt à sa narration , raconta quelques 
■ circonstances particulières de sa vie , 
dont le vieillard ni ses enfans n’avoient 
aucune connoissance. 11 eut sur-tout oc- 
casion de parler long-temps de Coritza , 
et avec ce respect et cet amour qu’il con- 
serva jusqu’à la mort pour cette épouse 
vertueuse. Il satisfit ensuite , parle récit 
jsuivant , le désir particulier du vieillard. 

« L’histoire de l’empire, depuis l’avé-' 
» nemeutde Justin second, successeur de 
J. J ustinien , j usqu’à celui de Maurice , ne 
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» présente qu’une suite de règnes Irès- 
» courts, dont les événemens offrirent à 
» l’univers le spectacle des mêmes guerres 
» au dehors et des mêmes divisions au de- 
« dans. L’usurpation étant devenue la 
» voie ordinaire pour parvenir au trône ^ 
» l’anarchie livroit l’état aux fureurs des 
» facl ions les plus violentes,et la couronne 
» dev^enoit presque toujours le prix de la 
» rébellion triomphante par le crime» 
» Les droits de Maurice à l’empire furent 
» plus honorables et e« même temps plus 
» légitimes. Parvenu à la suprême puis- 
» sance par ses exploits militaires , il son- 
» tint avec gloire les rênes du gouverne- 
» ment jusqu’à l’attentat de Phocas , 
» son successeur , qui , après avoir soule- 
» vé les troupes contre lui , vint.l’altaquec 
» jusque dans sa capitale, se rendit maître 
» de sa personne , et le fit périr cruelle- 
» ment lui et tous ses enfans. 

J) Phocas, maître du trône par le plus 
» horrible des attentats , fit bientôt con- 
» noîtrequel successeur on avoit donné à 
J» Maurice» Elevé dans les dentiers rangs 
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» de l’armée , il n’y avoit acquis que les 
» vices les plus grossiers qu’il ne rache-* 
3) toit par aucune vertu. Sans honneur , 
» sans courage , sans étude du métier de 
» la gueiTe , dont il ne connoissoit que la 
» licence et le désordre , abandonné aux 
» femmes , brutal , impitoyable , il n’eût 
» pas même été digne de commander à 
» des barbares. On se repentit bienlôl 
3) d’un si indigne choix, te règne de ce 
» monstre nefut qu’une suite de malheurs. 
» L’empire , démembré par les Perses , 
» éprouva encore tous les fléaux qui peu— 
» vent ravager la terre. La famine et la 
» peste désolèrent l’Orient. Leshivers fu- 
» rent si rigoureux , que la mer fut plu— 
» sieursfoisglacée à iinegrande distance, 
a- et qu’au moment du dégel , ses rivages 
» furent couverts de poissons morts. 

3) Héraclius , à son avènement à lacou- 
» ronne, trouva l’empire dans cet état dé- 
9 plorable. Depuishuit ans, un soldat bru- 
» tal et féroce le gouvernoit comme il l’a- 
» voit acquis, par la violence et le massa- 
■ cre. L’exemple du prince avoit achevé 
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j> (le cortompre les mœurs, qui dégéné- 
» roient depuis long-temps. Plus de cou- 
» rage, plusdesentimensd’honneiir, plus 
» de patrie. L’Orient, ravagé depuis le 
» Tigre jusqu’au Bosphore (i 5 ) , pleuroit 
» la ruine de ses villes et de seshabitans. 
1» L’Occident ne jouissoit pas d’un meil- 
» leur sort. La Thrace ( 1 6), la My£>ye (17), 
• ri lly rie (i8), la Grèce (19), étoient en 
» partie dépeuplées parles courses desAba* 
» res (20), des Bulgares (21), (Jes Escla- 
» vous (22). Enfin, tout annonçoitlaruine 
9 de cet empire romain , autrefois si redou* 
■ table. 

» C’est dansces temps malheureux que 
a mou mariage avec Coritza fut conclu 
J» sous les auspices les plus funestes. II fut 
» bientôt suivi de notre départ de Tiflis , 
» et de notre arrivée en Arabie , où nous 
a nous trouvâmes exposés à des dangers et 
» à des malheurs aussi affligeans qiie ceux 
» dont nous croyions avoir été délivrés. 

» Eu effet , tandis que les pu issances les 
» plus anciennes , les plus étendues , et , 
» ce semble , les mieux affernjies se prépa* 
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» roleïit à s’enfre-détruire , un homme eY« 
3* trn ordinaire , caché dans les déserts de 
» l’Arabie , cherchoit à s’élever par des 
» moyens dont les prodigieux elïets sont 
» parvenus , dans ce moment peut-être, à 
» changer la face du monde/ Mahomet , 
» s’annonçant comme l’envoyé du ciel , 
» dont il se dit être l’organe , s’étoit rendu 
» maître du pays. Habile à connoître les 
» hommes et à les mouvoir , parlant peu , 
» mais élpquent , prêt à tout entreprendre 
3) et à tout souffrir , intrépide au milieu 
» des plus grands dangers, profond ,impé- 
» nétrable, il avoit toutesles qualités pro- 
n», près à le faire réussir dans ses projets. Il 
» fit sentir la nécessité de réformer le cul- 
» te : les Arabes , vifs , remuans , hardis 
yt et d’une ignorance profonde , furent 
» bientôt ses sectateurs. C’est ainsi qu’il 
» devint à-la-fois le fondateur d’un em- 
» pire et d’une religion • . 

Ici le vieillard , que le récit d’Abdo— 
lahid paroissoit affliger profondément, 
lit les réflexions suivantes sur tant d’évé» 
nemens extraordinaires. 
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« La vie tle l’homme sera donc toujours 
» agitée par de nouveaux orages ! Nous 
» avons ouvert son histoire ; tout , depuis 
» les premiers âges , nous offre le tableau - 
» de son inconstance, de ses crimes , de 
» ses malheurs. Par-tout les révolutions 
» se succèdent avec les siècles ,• et c’est 
» sur une mer d’écueils et de tempêtes 
» que s’élèvent et s’engloutissent tour-à- 
» four les plus puissans comme les plus 
» foibles états. 

» Que cet te image seroit désolante pour 
» l’humanité , si une main divine n’étoit 
» toujours prête à faire naître le bien des 
X plus grands maux , et si l’ouvrage de 
» Dieu n’étoit solidement appuyé sur les 
» débris même de l’ouvrage de l’homme 1 

» Que vois-je dans la situation présente 
X de la scène du monde? de grandes vues, 

X de vastes desseins. Il doit y avoir un 
X terme à la révolution des quatre gran> 

X des monarchies qui se sont succédées 
X l’une à l’autre depuis le commencement 
X des siècles , et ce terme n’est peut-êtr# ' 
X pas éloigné. 
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» L’empire romain , depuis long- 
» temps afïbibli par les invasions du 
» Nord et les attaques continuelles des 
» Perses , ses ennemis les plus redouta- 
» Lies , ne nous offre plus que l’image ef- 
» frayante d’un vieillard infirme déchiré 
» par une longue agonie et livré aux an- 
» goisses de la mort. Déjà cette puis- 
» sance, autrefois si formidable, n’est plus 
» qu’un vain fantôme de ce qu’elle a été. 
» Serois-je étonné que ce Mahomet lui— 
» même devînt entre les mains du Tout- 
3» Puissant la foudre redoutable qui doit 
» écraser ce monstrueux colosse ? O mes 
V amii ! nous vivons ici dans la sécurité 
» la plus profonde. De quels orages som- 
» mes -nous peut-être entourés dans en 
» moment? Tout , dans l’établissement 
■ de l’empire romain , avoit été con- 
» duit par Dieu : il avoit voulu réunir 
» sous une même domination , et presque 
» sous une même langue , les deux tiers 
» du monde pour donner plus de cours à 
».la prédication de son évangile , et éten- 
» dre parmi les peuples le triomphe de 
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,» sa religion. Ce qu’il y a voit d’humain 
» dans cet ouvrage doit tomber néces- 
» sairëment. L’œuvre de Dieu lui seul a 
» un caractère permanent et ineffaçable 
* que rien ne pourra détruire. 

J» Mes amis , sans doute de pareilles 
» réflexions'neWut pas consolantes i our 
» nous ; mais soyons prêts à tout événe- 
» ment. Quel que puisse être le sort qui 
» nous est réservé , la vertu nous prépare 
» de grandes ressources contre le mal- 
» heur. Appréhendons peu cette épreuve 
» glorieuse , elle opérera sans doute notre 
» plus grande perfection , et nous rendra 
» dignes d’une plus belle récompense. » 

L’heure du sommeil vint terminer ce 
long entretien. Depuis ce jour le vieillard 
ne cessa d’inspirer à Zoroé et à Phatime 
cëtte courageuse philosophie qui nous dé* 
fend contre les illusions de la prospérité , 
et nous dispose aux combats contre l’in-' 
fortune j combats toujours si dangereux 
pour les âmes foibles. 

Cependant une révolution devoit s’o-‘ 
pérer dans leur cœur. La nature en accé<i 
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léra l’explosion. Ils avoient reçu du ciel 
une ame trop ardente pour êire insensi- 
bles aux feux de l’amour. Abdolahid s’a- 
’perçnt le premier des progrès qu’il faisoit 
dans ses enfans. Phatime et Zoroé étoient 
les seuls à ne pas se douter d’un mal trop 
souvent dangereux ; pHli eurs mouve- 
mens confus les agitaient intérieure- 
ment , mais ils en ignoroient la cause ; 
ils en soupçonnoient encore moins les 
conséquences. Zoroé , à qui les leçons du 
vieillard et de son père avoient donné 
quelque connoissance du coeur humain , 
s’interrogeoit souvent sur tout ce qu’il 
éprouvoit comme malgré lui ; mais c’é- 
toif inutilement ; ilavoit toujours aimé 
* Phatime ; il avoit trouvé dans ce senti- 
ment une volupté pure et sans trouble ; 
il ne savoit a quoi attribuer l’inquiétude 
que paroissoit lui causer la plus douce af- 
fection de son cœur : il se décida à ex- 
pliquer à Abdolahid sa situation péni- 
ble. Ce bon père jugea bientôt du mal 
de Zoroé ; ses conseils et ceux du vieil- 
lard le foriifièreiit contre le délire d’une 
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passion si capable d’élever l’ame lors- 
qu’on sait la soumettre aux lois de la 
raison. 

MaisPhatime étoit bien plus malheu- 
reuse. La foiblesse de son sexe , jointe à 
l’exirême délicatesse de ses organes , la 
rendoit moins forte .contre cet ennemi 
puissant et redoutable. Son ame tendre 
étoit livrée à une douce mélancolie j se* 
jeux avec son cher Zoroé n’étoient plus 
ni si vifs ni si gais ; ses conversations 
étoient entrecoupées de soupirs. Sou- 
vent livrée à elle-même , elle cherchoit 
à s’enfoncer dans les bois les plus épais 
ou sous les bocages touffus j elle aimoit 
cette tranquille solitude J mais l’amour 
sembloit profiter de ces momens où elle 
selivroit à ses traits sans s’en douter, 
pour mieux assurer sa victoire. En vain 
interrogeoit-ellela nature sur le tourment 
de son cœur : la nature lui répondoit par 
les tableaux attendrissans des oiseaux vol- 
tigeant autour de leurs nids , de la tour- 
terelle gémissante auprès de sa fidèle coin* 
pagne , des zéphirs empressés à caresse* 
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les fleurs : elle fuyoit l’amour, et par- 
tout l’amour s’offroit à elle. Ses larmes 
demioient alors les dernières preuves du 
triomphe de ce dieu vainqueur j elles 
soulageoient pour un instant son ame ; 
mais elles servoient bientôt elles-mêmes 
d’aliment à sa blessure. 

Abdolabid , qui cherchoit à pénétrer 
toujours plus les sentimens de ses deux 
eufans , jugea qu’il étoit temps de se con- 
sulter avec le vieillard sur le parti qu’ils 
dévoient prendre. Il fut résolu entre eux 
de dévoiler au premier jour à Pbatime et 
à Zoroé le secret de leur naissance , et de 
terminer leurs tourmens par une union 
que la nature sembloit demander et que 
le ciel ne manqueroit pas de bénir. C’é- 
toit là le but que le saint vieillard vou- 
loit atteindre avant de descendre dans le 
tombeau j c’étoit le désir le plus ardent 
d’Abdolabid« Ce tendre père voyant que 
son respectable ami , toujours plus foible 
et plus languissant , n’avoit que quel- 
ques jours à vivre , vouloit qu’avant de 
mourir il donnât la bénédiction nuptiale 
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à ses enfaus ; mais le ciel ea disposa au- 
tremenf. Le deuil le plus triste précéda 
la célébration d’un mariage qui devoit 
être fait sous des auspices bien funestes. 

Le jour de la mort du vieillard fut UQ 
de ceux que la religion sanctifie par le 
repos et par l’hommage que l’homme en 
fait à son créateur et à son maître. Des 
devoirs sacréspartageoientdans ces jours 
les distractions innocentes de l’aimable 
famille. Dès la veille , les plus beaurfruits 
é; oient destinés à l’offrande sacrée, et 
dès l’aube du malin , Phatime et Zoroé 
alloient choisir les fleurs les plus belles 
pour en couronner les paniers de fruits. 

La dernière aurore qui devoit luire fur 
la tête du solitaire se lève j la paix inté- 
rieure de son ame lui conserve sa gaîté 
ordinaire ; il vient au-devant de ses en- 
fans, le front tout rajonuant d’une joie en 
quelque sorte surnaturelle ; il se rend au 
temple appujé d’une main sur son cher 
Abdolahid , et de l’autre sur le bâton 
depuis long- temps le soutien de ses pas 
chanchelans. Phatime et Zoroé précé- 
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iluient leur marche , portant respectueu- 
seineutles paniers qu’ils avoient ornés de 
leurs belles mains. La cérémonieiut sim- 
ple , mais auguste. Les vœux et l’encens 
de ces mortels parvinrent jusqu’au trône 
de l’Eternel. 

• ! 

Tout le reste de la journée , Phatime 
et Zoroé s’efforcèrent par les soins les 
plus attentifs de distraire le bon vieillard ; 
mais , sans cesse occupé du grand passage 
auquel il étoit préparé depuis si long- 
temps, il paroissoit fixer toutes ses idées 
sur cet objet seul capable de l’intéresser. 
Son front, toujours serein , présentoit la 
vraie image du sage cédant avec joie 
aux lois impérieuses de la nature. Enfin , 
tout en lui prouva bientôt qu’une heu- . 
reuse inspiration lui avoit dévoilé jus- 
qu’à l’instant même de son trépas. 

En effet , le soleil ayant presque at- 
teint la fin de sa course, l’heure appro- 
choit où l’obligation la plus sainte rap- 
peloit au déclin de chaque jour la ver- 
tueuse famille dans le temple : elle s’y 
rendit bientôt. Le vieillard éprouva eu y 
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enfrant un tressaillement si extraordi- 
naire , qu’Abdolabid et ses enfans furent 
obligés de le soutenir jusqu’aux pieds de 
l’autel. Une frayeur subite les porta à 
considérer avec inquiétude la physiono- 
mie du solitaire ; mais son air calme, 
ses yeux ray onnans etanimés d’une joie 
pure et céleste , rassurèrent pour quel- 
ques insfans la vertueuse famille. 

Revenu à lubméme , le v'ieillard se 
prosterna devant l’autel , encore orné de 
l’offrande du matin. Abdolahid étoii à 
ses côtés ; Phatime et Zoroé s’étant pIa-< 
cés l’un à droite et l’autre à gauche , coin* 
mencèrent à chanter les hymnes sacrés : 
ils n’oublièrent pas dans l’expression de 
leurs vœux de demander au ciel la con- 
servation des jours du consolateur , de 
l’ami , du soutien de leur père. 

Le solitaire , vivement touché de cet fo 
prière , lève ses mains vers le ciel et 
s’écrie : 

« O mon Dieu! tu viens de connoître 
» les désirs de ces deux âmes innocentes j 
» daigne veillera jamais sur le bonheur de 
I. 8 
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» leurs jours; et si lu dois les soumettre 
» aux épreuves de l’infortune, sontiens-les 
f » dans leurs revers , comme tu m’as sou- 
» tenu moi-même au milieu de mesafilic* 
» tiens; consefve-leur sur-tout ce bon père 
» qui a tant contribué à former leur espriS 
» et leur cœur par ses instructions et par 
» son exemple.... Ils t’ont demandé avec 
» instance d’ajouter quelques années de 
» plus à ma longue carrière; ô mon Dieu ! 
» elle est remplie au-delà de mes espé- 
» rances, si je suis digne de te rendre 
» sans tache le dépôt des jours que tu m’as 
» confiés. L’idée de mon trépas lesafflige; 
» mais je ne l’attends de loi que comme le 
' » terme d’un long service dans une terre 
» étrangère , et l’époque de mon heureuse 
» entrée dans ma véritable patrie. » 

Après quelques instans de silence , le 
vieillard tourna ses regards sur sa tombe 
eut r’ou verte', placée à droite à quelque 
distance de l’autel. 

« Tombe paisible , dit-il alors avec une 
» tranquillité admirable, loi que mes mains 
» ont creusée depuis long-temps , tu dois 
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» donc renfermer ma dépouille lerres- 

» Ire î Qu’il m’est doux de te contem- 

» pler sans effroi , et sans ce (rouble inté- 
» rieur qui tourmenle l’homme criminel 
» aux approches de l’impitojable mort !.. 

» O mon Dieu ! le voilà donc, le plus beau 
» triomphe que tu réservois à ton servi- 
» leur fidèle. En me rendant capable de 
» soutenir le poids d’une longue vie , lu 
» devois m’en adoucir le terme , et com- 
» bler de consolations jusqu’à mes der- 
» niers momens » . 

Le vieillard , se penchant alors sur le 
sein d’Abdolahid, qui lui tendit à l’instant 
les bras , se vit en même temps entouré de 
Zoroé et dePhatime, tous deux fondant 
en larmes. Zoroé embrassoit ses genoux , 
et Phatimé avoit saisi une de ses mains 
qu’elle arrosoit de ses pleurs. 

« O mes amis ! leur dit-il d’une voix al- 
» térée , l’instant est donc arrivé I une 

loi suprême va m’arracher! ...Recevez 
» mes derniers adieux ..... et la bénédic- 
* tion de celui qui vous a chéris comme ses 
» enfans » 
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Il proDonçoit ses derniers mots , set 
yeux se fermèrenùranqiiillement , sa bou- 
che exhala sans effort le dernier soupir , 
et la main qu’il avoit levée pour les bénir 
tomba sur le sein de Zoroé , qui la baisa 
avec respect. 

Abdolahid vit avec douleur qu’il avoit 
cessé de vivre. Malgré son extrême afflic- 
tion , il commanda à ses deux enfansde se 
lever. « Rendons , leur dit-il , à notre père, 
» à notre bienfiiil eu r ,les derniersdevoirs 
» dont peut s’acquitter envers lui notre 
a tendresse » . 

, Ils déposèrent à l’instant son corps sur 
la première marche de l’autel , lui prépa- 
rèrent un lit de gazon orné des fleurs que 
Phatimeet Zoroé purent trouver dans le 
champ voisin j ils placèrent le cadavre sur 
ce lit funèbre , et , au bout de trois jours , 
célébrèrent son inhumation avec un soin 
et un respect religieux. 
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LIVRE IV. 

Désolation cVAbtlolaliîd apres la mort de son 
ami. — Ses enfaus le consolent. — 11 dé- 
couvre à Zoroé le secret de sa naissance. 
— Il les entretient de leur mariage et des 
devoirs essentiels de cet état. — Huit jours 
apres ils sont surpris dans le désert par 
une troupe de Sarrazins ayant à leur tête 
un Arménien apostat appelé Hclamir. — 
Ils sont entraînés au camp arabe rassemblé 
sous les murs de Bostra. 


La mort du vieillard devoit être un coup 
bien sensible pour le mallieureu.x Abdo- 
la Lid : il v'enoit de perdre en lui un ami , 
un consolateur, un père. Il couvrit son 
tombeau de ses larmes, et ses enfaus, li- 
vrés à la mêm« douleur , donnèrent à sa 
mémoire les plus justesregrets. Ilséloient 
cependant bien loin d’apprécier comme 
Abdolabid la grandeur decetteperte. Cet 
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époux infortuné qui pleuroit encore depuis 
quatorze ans sa chère Coritza , sentit , au 
moment du trépas de sou vertueux ami , 
se rouvrir dans son cœur une mortelle 
Llessure. II est privé, pour toujours des 
soins généreux quiavoient fermé sa plaie; 
il ne pourra plus communiquer à l’amitié 
ses peines et ses afflictions. Ces tristes 
idées agitent son esprit, son a me se livre 
au chagrin qui la consume , et sa santé 
éprouve bientôt une altération alarmante. 

Mais la tendresse de Zoroé et de Pha- 
lime) leurs sollicitudes pouruu pèrequ’ils 
adorent , leurs inquiétudes , ‘leurs prières , 
tant de motifs contribuèrent à tirer Ahdo- 
lahid d’un état d’accablement qui lui ren- 
doit son existence insupportable. Il jugea 
qu’il étoit temps de faire un effort sur Ini- 
même : il se devoit à ses enfans ; peut- 
être étoil-il encore nécessaire à leurbon- 
' heur a venir. Toutes ces considérations , 
jointes aux leçons d’une douce philoso- 
phie, opérèrent sur Abdolahid les plus 
heureux changemens. Ses forces et sa 
santé revinrent ; la joie de Zoroé et de 
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Pliafîrae , ainsi que les témoignages tou- 
jours plus tendres de leur amour , lui ou- 
vrit chaque jour une nouvelle source de 
consolations. 

Entièrement occupé de leur sort , Ab- 
dolahid ne perdit pas de vue les disposi- 
tions importantes auxquelles étoit vrai- 
semblablement attaché le bonheur de ses 
'ènfans. L’incertitude de l’avenir le déter- 
mina à choisir la première occasion favo- 
rable pour leur manifester ses desseins. 

Cette occasion se présenta bientôt. De- 
puis plus de neuf mois , le sent i meut de la 
perte qu’ils venoient de faire , et la bien- 
séance , avoient banni du cœur de Zoroé 
et dePhatime ces mouvemens impétueux 
d’une j oiefolâire et irréfléchie, compagne 
de la jeunesse et de l’innocence ; des àmu- 
semens plus tranquilles , des plaisirs plus , 
modérés , éioient , de leur part , les témoi- 
gnages sincères de leur affliction. Les 
charmes de leur séjour , et d’une habita- 
tion riante , devenue leur héritage, leur ^ 
rappeloient à chaque instant l’homme 
généreux dont, ils lenoient tant de bien-' 
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faits jpar tout ils voyoient les fruits de ses 
travaux et de ses sueurs; chaque lieu , cha- 
que site leur rappeloient ces sages leçons, 
ces exhortations aimablesqui avoienttant 
contribué à former leur cœur et leur es- 
prit. Chaque matin un hommage respec- 
tueux les ramenoit au pied de son tom- 
beau, où leurs mains innocentes répan- 
doient à l’envi des fleurs nouvelles. Ces 
tristes devoirs leur paroissoient les plus 
chers à remplir , et les éloignoient de toute 
idée de fête et de réjouissance. 

Mais le jour arriva bientôt qu’Abdo- ^ 
lahide a voit consacré pour célébrer chaque 
année l’anniversaire de son arrivée dans 
le désert. Quoique l’essentiel manquât à ' 
cette fête , Abdolahid crut devoir rendre 
aux mânes de son ami le même hommage 
qui lui avoit paru si agréable pendant sa 
vie. Phalime et Zoroé avoient été avertis 
dès le soir ^ le lendemain , avant le lever 
du soleil , Zoroé composa ses guirlandes ; 

0 - Phatime, qui, depuis la mort du vieillard, 

avoit rejeté cet ornement simple des 
champs , comme incompatible avec un 
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temps de deuil , accepl|^ eufiii celte in- 
nocente parure qui avoit donné tant d’é- 
clat à sa beau lé. Un pieux mouvement 
conduisit bientôt leurs pas et ceux d’Ab- 
dolaliid jusqu’au temple , et quelques 
pleurs versés sur la tombe du vieillard 
furent le vrai tribut de l’innocence heu- 
reuse à la vertu récompensée. 

Une aimable et douce gaîté de la part 
d’Âl?dolaliid , après cette cérémonie , fît 
le charme de la fêle ; les épanchemens de 
la tendresse en multiplièrent les dou-» 
ceurs , et la promenade en diversifia les 
' plaisirs. 

Ce fut au milieu de ces bocages, qui 
aboulissoient d’un côté à la source du ruis- 
seau , et de l’autre au tombeau de la belle 
Coritza , qu^Abdolahid, après une conver- 
sation consacrée à la mémoire du solitaire^ 
, adressa à Zoroé les paroles suivantes : 

«Et vous surtout, aimable enfant^ 
» vous étiez devenu pour lui l’objet de 
» de ses plus chères espérances ; depuis 
» vos premières années , il a développé 
» en vous les germes des talens de l’esprit 
♦ I. 9 
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» et des v'ertuS d|^ cœur j ses soins ont fé- 
» condc les plus Leureuses semences; 

» vous fûtes sa consolation , vous serez 
» la mienne, celle d’un homme qui bénit 
» chaque jour le ciel de lui avoir donné , 

» par un hasard propice , un enfant dont 
» il seroit trop heureux de s’appeler le 
» père 

» Eh quoi! s’écria aussitôt Zoroé, 

» votre cher Zoroé n’est-il plus votre 
» fils ?.... Devrois-je me voir privé tout- 
V à-coup d’un avantage qui à fait jusqu’ici 
m le bonheur de ma vie ? Quoi ! celui qui . 

» vous chérit et vous adore, celui eu qui 
» la nature a placé tous les sentimens 
» d’un fils tendre et respectueux, devroit- 
» il renoncer au plus doux , %u plus cher 
» de tous les titres?... Mon père.... oui ,' 

» mon tendre père.... Zoroé est à vos 

» pieds il doit mourir s’illuifaut en- . 

» courir une pareille disgrâce. » 

Abdolahid le relève , l’embrasse avec 
transport , recueille ses larmes dans son 
sein , et lui répond avec attendrissement;’ 

.« Oui } tu es mon fils, tu le seras à jamais y 
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» mon cher Zoroé , lu en as acquis tous 
>» les droits dans ce cœur qui t’aimera 
» toujours. Situ n’as pas ceux du sang , tu 
» eu possédés de bien plus solides ^ ceux 
1» d’une tendresse et d’une estime que tu 
» a su mériter. Mais il est temps que tu 
» sois instruit d’un événement qui ne 
» t’affligera un instant que pour renverser 
w ensuite tous les obstacles qui s’opposent 
» à ton bonheur. 

» Le sort le plus éruel priva ton en» 
» fance des uniques soutiens de tes jours; 
» la mort de ton père précéda les premiers 
» instans de la vie ; la douleur jointe aux 
» crises d’un enfantement pénible , entrai* 
» na bientôt ta mère dans un même tom» 
» beau. La fortune, qui, dans ses capri- 
« ces, répartit si inégale^ient ses faveurs 
» sur la masse des hommes , avoit accablé 
'» ta famille de ses rigueurs~les plus 
y» cruelles. Mais le ciel veill^a sur toi. Je 
» connus tes malheurs , je pouvois en 
1» t’adoptant , secourir le pauvre , conso- 
N 1 er l’orphelin , et satisfaire même aux 
» devoirs du sang) puisque j’étois tca 
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» parent éloigné par d’anciennes allian- 
» ces confraptres entre nos deux familles. 

» Ma tendre Coritza partagea mon désir j 
» notre fortune nous permetioit de suivre 
» le mouvement dé notre cœur j tu fus à 
» nous avant de pouvoir nous connoitre^ • 
» La mort de Coritza te priva d’une se^ 

» conde mère 5 et si dans ce moment j’ai 
» dû t’afïliger en dévoilant à tes yeux le 

* secret de ta naissance , Zoroé , tout n’est 

• pas perdu pour toi ; bénis au contraire 
» les dispositions d’une Providence qui 
» veille sur ton sort. Rien ne t’empécbe 
» plus d’acquérir réellement ce titre de 
y fils si cher à Ion cœur et si doux pour 
D Abdolahid. Phatime est ma fille : le 
«.ciel vous a formés l’un «pour l’autre; 
a vous vous 3L0iez , vous êtes également 
» vertueux; tout réclame en vous rime 
» union sainte et indissoluble; elle doit 
a vous rendre heureux ; elle fera les déli-> 
a ces de ma vie. Oui , telles sont les dis- 
a positions d’un père qui vous chérit..... 

« Parlez» répondez, mes enfans..;. Ver- 
y sez dans mon sein vos sentioieus les 
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» plus chers , venez y puiser voire couso- 
» lation , venez -y faire mon bonheur 
» par le j^laisir d’assurér à jamais le 
» votre. » • 

Zoroé éfoit penché sur le sein d’Ahdo- 
labid j son agitation l’eihpêcha de pro- 
férer une seule parole. Mais Phatime re« 
venoît à peine de la sensation qu’avoit 
faite sur son ame le discours de son père ; 
elle croyoit avoir tout perdu en perdant 
. dans Zoroé le nom d’un frère qu’elle ado- 
roit î son ame innocente nepouvoit rien 
supposer au-dessus d’un titre aussi cher 
pour elle. L’idée d’une union plus chère 
encore ne se présentoit à sou esprit que 
d’une manière confuse. Quoique l’amour 
parlât dans son cœur un langage élo- 
quent , ce langage éfoit pour elle encore 
mystérieux ; sa tête baissée tristement 
sur son sein , ses yeux humides , ses lè- 
vres pâles et tremblantes , ses soupirs 
, réitérés, tant de témoignages frappans 
devinrent pour Ahdolahid la preuve non 
• équivoque d’une violente passion ; il eu 
^ut d’autant plus touché qu’elle en étoit 
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innocemment la victime. II lui fend les 
bras , la reçoit sur son sein paternel , 
confond ses larmes avec les signnes et lui 
adresse ce^aroles consolantes : 

<f Ma fille bien aimée , ma chère Pha- 
5 ) time, image toujours intéressante pour 
» moi de la plus tendre des épouses , éloi- 
» gne de ton esprit foule idée affligeante; 

» rends-foi capable de sentir dans ce mo- 
» ment l’ihexprimable bonheur que l’of- 
X fre ta destinée. Pourras-fu jamais re- 
» greffer de perdre le nom de frère dans 
'•» celui qui va devenir ton époux? Oui , 
» mes enfans , le lien le plus sacré va 
» bientôt vous unir. Une alliance qae 
» forme l’inclination mutuelle, que les 
71 suffrages d’un père cimentent , que le 
i serment sanctifie et à laquelle le ciel 
» lui-même donne une sanction irrévoca- 
' » ble , doit pour toujours consacrer Zoroé 
» au bonheur de Phatime , et Phalimeau 
bonheur de Zoroé. L’amour , ce feu 
» bienfaisant , source des sensations les 
» plus douces , aliment nécessaiTe de nos 
• » cœurs , va vous ouvrir bientôt le trésor 
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» inépuisable de ses voluptés j il animera 
» tous vos senlimens , présidera à tous 
» vps plaisirs, adoucira vos peines et je- 
» tera à pleines mains des roses toujours 
» nouvelle^ sur les épines qu’offrent les 
» devoirs dont se compose la vie dç 
» l’homme ami de, la vertu. , Mais ce 

* i 4 < , . • fc- I .i ‘ ‘ i • .1 \ 

» même amourj.vous promet encore de 
» plus grands prodiges c’est lui qui doit 
» féconder en vous ces germes de vie que 

* Dieu a préparés pour la reproduction 
» de ses créatures. Pliatime , Zoroé , vo- 
» tre tendresse vous promet des fruits 
» bien précieux. Des eufans chéris for- 
» mes sur vos traits , images de vos âmes , 
» naîtront de votre union j l’époux verra 
» en eux le tableau vivant des grâces , 
» des attraits, de toutes lesqualités aima- 

* blés, de son épouse , et l’épouse elle* 
» mêmeÿ retrouvera le port majestueux , 
» la douce physionomie , les égards teu- 
» dres de son époux. Votre amour , en se 

.» répandant sur des êtres nouveaux , n’en 
» sera point affoibli , il acquerra au con- 
» traire comme de nouveaux tappuis , ’e^ 
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» vosenfans eux-mémei» resserreront en 
s» vous ses nœuds. ’ 

■ » Ma chère Phatime tu dois donc de- 
» venir épouse , et vraisemblablement 
» quelque chose de supérieurencore ; tu 
» dois devenir mère. Tu tressailleras plus 
» d’une fois ien entendant une bouche en- 
V» fanfîne te balbutier un ûom si tendre ; 

» tu éprouveras cé saisissement délicieux 
» qu’exciteront en toi les lèvres înnocen- 
» les'd’un bel enfant , s’efforçant de pui- 
ser dans ton sein les premières sources 
% delà vie. Zôroé , tu deviendras père , 

» tu seras à jamais mon fils , et mes vieux 

• jours s’écouleront avec une douceur 
» inexprimable , en voyant sous mes 

• yeux le tableau touchant de deux époux 
» unis par la vertu , heureux par leur 
» amour , plus heureux encore par leurs 

• pappres enfans. » 

Phatime et Zoroé ne pouvoient répon- 
dre que par des larmes de joie au discours 
d’Abdolahid. Leurs idées éf oient si mul- 
tipliées etsi confuses , qu’il leur étoît im- 
possiblë^^’exprimer ce qu’ils sentoient^ 
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Ab(Ioh<Lid ,s:ilibfait de voir dau$ leurs 
jeux l’exprçssion du conJenfement de 
leur cœur , termina un entretien qui de- 
voit faire naître en eux mille réflexions 
nouvelles ; ils quittèrent les bords du ruis- 
seau et reprirent le chemin de l’hemii- 
tage. 

Le lendemain , après avoir salué Pau- 
rore naissante , ils furent selon y leur cou- 
tume , dans ^ templefiourj rendre hom- 
mage à Pauteur de la nature. Ils descen- 
-^oient du coteau sacré dans la plaine : 
Zoroé et Phatime, dans ce moment , ma- 
nifestèrent à Abdolabid combien ils 
étoient impatiens de voir se réaliser le 
bonheur dont il leur avoit fait la tou- 
chante peinture. Ce bon père avoit ses 
desseins ; quoique assuré de leur amour 
l’un pour l’autre, il vouloit les habituer 
à l’itlée d’un nouvel état , et sur-tout avoir 
le temps de leur en faire connoître les de- 
voirs. Il s’assit avec eux sur le penchant 
de la colline et leur parla en ces termes t 

» Mes enfans , je vois avec joie le dé- 
» sir de vos cœurs répondre à celui quo 
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J» j’ai formé moi -■ même depuis long- 
» temps : dans huit jours l’un et l’autre 
» sera rempli. Mais sachez que le ciel 
» lui-même doit présider à votre hyme- 
» née ; c’est lui qui doit tecevoir vos ser- 
» mens , c’est à lui que vous devez adres- 
» sériés vœux les plus ardens , pour qu’il 
» daigne bénir la démarche la plus im- 
» portante de votre vie-Oui , mesaniis , 

» vous allez preiulHe un en|^agement sa-* ' 
» cré envers l’auteur de tous les êtres et 
» envers vous-mêmes. Cet engagemei^ 

» va vous imposer de nouveaux devoirs , 

» et son terme est celui 4e la vie. , t 
»La même Providence qui vous a fait 
a passer vos premières années dans un _ - 
» désert , peut vous jeter dans un instant 
» au milieu du commerce des hommes : 

» mais comment se flatter d’y trouver , 

» commedanscet asile fortuné, cebonbeur 
» que la vertu procure et que la paix rend 
» stable ? Une triste expérience dans ma 
» vie passée m’a trop cruellement appris ' 
.» combien les passions les plusimpérieu- 
f. açs etlçs plus viles , telles que la' baino 
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» el l’envie, l’inlérét et l’orgueil, répau- 
» dent sans cesse la discorde au milieu 
J» des sociétés les mieux affermies et des 
» familles les plus étroitement liées. Que 
» les leçons de la sagesse vous paroitront 
» alors opposées à la conduite du monde , 

» toujours en contradiction avec les prin- 
» cipes qu’il manifeste ! Vous verrez - 
» l’homme sans cesse désirer le bonheur , 
r> et sans cesse 1 ’éloigner de lui par des dé* 

» sjfs ou immodérés ou injustes. L’état le 
n plus respectable de la société | celui qui 
» en «st l’ame , le soutien , la vie , ce- 
» lui qui promet tant à ceux qui savent en 
» jouir , vous offrira bien rarement le ta- 
3> bleau de la satisfaction et delà con* 

» corde. Vous verrez l’intérét sordide dé* 

» cider d’un choix d’où dépend la tran- 
» quillité et le bonheur de toute la vie, 

» Vous verrez des parens avides ne von- 
» loir fonder que sur les richesses ou sur 
» . les titres la félicité de leurs enfans. Est- 
» ce donc avec un vil métal qu’on peut 
» former cette chaîne qui doit pour jamais 
» unir les volontés ? et si ces volontés ne 
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» se rapprocbenr point par une Joucesjm- 
» pathie, que deviendra le mariage ? Que 
» deviendra-t-il s’il faut en éloigner l’a- 
» mour , les égards mutuels , les doux 
» épanchemens de la confiance ? Cet état 
» par lui-même si d(|ux et si saint , ne 
» sera plus qu’un esclavage odieux , le . 
» tourment des époux, la perte des enfans 
» eux - mêmes ; un- exemple contagieux' 

» leur inspirera tous les vices , et , par un 
» horrible scandale , ils y apprendront 
» jusqu’à mépriser les auteurs de leurs 
» jours. 

» Mais d’un autre côté , que dire des 
» transports d’un amour insensé dans un 
» âge oà la raison a bien peu d’empire , 

» et qui pourtant forcent si sou vent le con- 
» sen tement des pères et des mères malgré 
» lespressentimensles plus terribles? Que 
■ résulte-t-il de ces choix faits avec si peu 
» dp réflexions ? Le temps , ce grand re- 
» mède des passions de l’bomnie , amort it 
» bientôt daosun jeune cœur ce désir im- 
» pétueux auquel il a fallu céder. Bientôt 
» la possession amène l’indifférence , et 
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» celle-ci le dégoût. On^se voit réduit , à 
» la fleur de l’âge , à ronger dans son dé- 
» sespoirunfreindout il n’est plus possible 
» de se débarrasser ; il est donc bien dif-j^ 

N ficilede faire un ben choix dans le ma- 
» riage , puisque tant de personnes s’y 
» trompent. Non. Pourj réussir il suffî- 
^ » roit de considérer que les richesses ne 
M sont qu’un faux bien , quelquefois source 
N de mille maux , que la beauté elle-même 
» est pasAgère , et que la vertu seule et 
» les qualités aimables du cœur et de l’e^ 

» prit, peuvent faire trouver dans celte 
N union des plaisirs solides et durables. 

» Qu’il est rare encore dans le monde 
N de voir les mères remplir une obliga- 
m tion bien douce , et dont la nature elle- 
M même leur fait un devoir Indispensable , 

I» celle d’allaiter leurs propres enfans I 
» Lfs animaux ont-ils jamatssurcepôinV' 
» dérogé à ses lois? non , et c’est à la* 
» honte de notre espèce que l’on voit les 
■ femmes, sur des prétextes toujours fu- 
» tiles et dont les conséquencesphjsiquea 
tt sont souvent dangereuses , se dispensée 
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» d’un soin qui les gêne et les importune.’ 

» Mais si l’on pensoit sérieusement aux 
» suites fatales entraînées par celte né* 
If gligence coupable , on verroit les mè- 
B res plus jalouses de donner à leurs en«* 
B fans ce lait bienfaisant dont la nature a 
» formé le réservoir dans leur sein. Que 
» d’enfans livrés à des nourrices merce- 
» naires sucent un lait pernicieux qui fait 
» souvent circuler dans leurs veines les 
■ prîhcipes mortels de mille mfladies et 
» même du vice ! N’en doutons pas ; nos 
» enfans rejetés pour ainsi dire de notre 
» sein en venant au monde , puisent ail* 
» leurs des affections étrangères et sem- 
*» blent ne plus nous être redevables du. 
B bienfait de la vie , puisque c’est à d’au- 
» très que nous avons renvoyé le' soin de 
,» de la maintenir et delà fortifier. 

» Qu’elles penseroient différemment 
» ces jeunes épouses , si elles pouvoient 
» se faire une idée des charmes qu’en- 
» traîne l’accomplissement des premiers 
»’ devoirs d’une mère ! Qu’il est doux 
» pour elles de communiquer à l’enfant 
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» qui leur sourit avec reconnoissance , les 
» tendres affections qui agitent leur cœur, 

» et de commencer ainsi à les pénétrée 
1* de ces sentimens qui doivent fonder 
» pour le reste de la vie et leur amour et 
» leur respect ! 

» Mais si le monde attache si peu d’im« 
» portance aux devoirs les plus intéres- 
» Sans du mariage , Phatime, Zoroé , les 
» principes dans lesquels vous avez été 
» nourris seront à jamais le garant solide 
» de votre vertu. Elevés dans Pinno- 
» cence , éclairés par la sagesse , ayant 
» sur-tout l’heureuse habitude du bien 
» vous possédez en vous tous les trésors. 
» Voilà les charmes , voilà les moyens do 
» bouheur que le temps ne sàuroit dé- 
» fruire , et qui résisteront , je l’espère 
» aux vicissitudes de la vie et à Pair con- 


» tagieux du monde. Vous vous aimez ; 
» la nature a excité en vous un sentiment 

t 

» qu’elle nourrit , mais que la raison seule 
éclaire et rectifie ; les feux de la jeunesse 


» 


s’affdiblissent , ses grâces sont passa* 


» gères comme une^ombre j maisPamom 
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Il qne la verlu soiUleut résiste a;ix révo> 
» lutions du temps et de l’âge. l.’é.iuceUe 
I) brûlante qu’il laisse au fond du cœur 
» vient allumer ensuite un feu plus noble , 
» et animer un sentiment plus solide ; 
» c’est l’amitié : moins vive , ou plutôt 
» moins impétueusq que l’amour , elle 
» est la sœur de la raison et de la sagesse ; 
» l’estime est soû plus puissant aiguilr 
» Ion ; son règne est doux et paisible } 
■ elle lais^ toujours au fond de l’ame le 
» calme et le repos ; elle répand par-tout 
m une joie pure j les mouvemens qu’elle 
» excite en nous ne sont ni coiiyulsifs ni 
» tumultueux. L’amour a quelquefois ses 
» délires; mais l’amitié donne à ce sen> 
» timent qu’elle épuré moins d’eJTerves- 
» cence et plus de douceur. 

» Oui, vous' serez heureux, mes en- 
» fans^ tout vous le promet, tout vous l’an> 
» nonce. Zoroé , que de délices ne t’of- 
» friront pas les obligations d’un époux ! 
» Phatime, que de plâisirs ne trouveras-tu 
.» pas dans les devoirs d’une épouse ! Vos 

• jours y vos heures , vos momens seront 

* • 
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^ 3» pour jamais employés à la douce élude 
» de vous plaire l’un à l’autre ; chaque 
» jour votre tendresse vous suggérera de 
» nouveaux soius, de nouveaux égards. 
■. » Zoroê , tu seras respectueux envers 
. ■ Phatime , et quoique les droits d’époux 
» doivent fb donner quelque autorité sur 
, )> elle , tu te rappelleras sans cesse que la 
» nature , en prescrivant la soumissiou 
» à ton épouse par le propre sentiment 
» de sa foiblesse , a voulu aussi , par cel te 
» même foiblesse , lui donuer plus de 
» droits à ta protection et à tes soins. 
■ Dans l’union de l’homme et de la 
» femme , les devoirs mutuels sont dé- 
» terminés par leur sexe : l’homme , né 
» fort , doit porter le plus grand fardeau 
X de la vie ; la femme , née douce et 
* tendre , doit , par ses prévenances et 
» ses caresses « donner sans cess€^ à son 
» époux une nouvelle force en lui inspi- 
X rant sans cesse un nouvel amour. 

' X Vous aurez des enfans: ah ! mes amis, 

J * 

X vous sentirez combien ouest heureux de 
. » se voir renaitreen eux: mais vousshurez 

* ' ' I > . 

U 10 
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» aussi responsables à Dieu et à la so> 

» ciel é de ces ddpof s précieux, vous devez, 
» par-dessus fout , procurera vos enfaus 
» le plus solide de fous les avantages, ce- 
» lui d’une éducation soignée. C’est pat 
» elle que l’homme acquiert^ dans le dé- 
» veîoppement de sa raison , cette digni- 
» té à laquelle il n’eût jamais pu atteindre 
» laissé à lui-même dans l’état sauvage; 
» elle élève son ame , adoucit la fierté de 
yi son cœur, lui inspire l’amour de son 
» semblable, jet te en lui le germe de toutes 
» les vertus , et la noble émulation qui 
» doit les féconder. 

» Vous leur apprendrez sur- fout k 
» vous respecter : l’autorité paternelle de^ 

^ ï> cend du ciel même ; la religion ordonne 
» de s’y soumettre ; la nature impose la 
J) même loi, et quoi de plus juste que cette 
» soumission? Ne sont-ce pas, en effet , 
3» les auteurs de nos jours qui ont élevé et 
» soutenu notre enfance , qui , à chaque 
» instant , nous ont rendu de nouveaux 
» soins , sans lesquels nous eussions bîen- 
* lût succombé à la foiblessé de notre âgé? 
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J» Çuels bienfaits peuvent compenser ceux 
» d’une boniîe éducation, et les peines in* 
» finies que nous coûtons à nos pères et à 
tj nos mères avant que nous puissions 
» nous passer de leurs secours? ^ 

. y> Oui , mes enfans , telles sont les prin- 
» cipales obligations que vous aurez à rem* 
» plir dans le nouvel état auquel Dieu vous 
» appelle ; vous serez fidèles à vos nou- 
■ veaux engagemens ; c’est ce que me pro- 
» mettent déjà votre amour, votre sou- 
» mission et vos soins empressés pour un 
père qui vous aime au*delà de toute ex- 
» pression. » 

Phatime etZoroé ne pouvoient se las- 
ser d’entendre Abdolahid îles sages con- 
seils qu’il venoit de leur donner, firent 
sur leur ame tout l’effet qu’il devoit en 
attendre ; il se livra aux plus doux pres- 
sentimens j l’avenir lui pronaeltoit d’beu- 
reux jours j Phatime et Zoroé parfageoienc 
son espoir ; hélas ! pouyoient-ils se douter 
des malheurs don t ils alloient être frappés ? 

Trois jours avant le temps marqué pour 
mariage de Phatime et de Zoroé le 
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ciel , par d’effrayans météores , sembla 
annoncerlui-mémeleplus affreux detous 
les évéaemens. Abdolahid et ses enfans 
▼enoient de passer une journëe assez tran- 
quille î mais ils n’avôient jamais éprouvé 
une chaleur aussi accablante. L’ombrage 
des forêts , l’asile des bocages , les bords 
du ruisseau, rien n’a voit pu leur procurer 
une fraîcheursalutairejun air étouffant, 
’étoit répandu par-toiit ; leszépbirs parois- 
'soieiit avoir fui le séjour du désert, et les 
vents s’être éloignés au-delà dèl’enceints 
"des montagnes , couronnées de nuages 
sombres et menaçans. Le soleil ne jeloil 
‘qu’une lumière pâle, obscurcie par un 
"brouillard sec. La nature entière éloit 
languissante j les fleurs avoifent perdu là 
vivacité de^leùrs couleurs , et tristement 
penclrées sur leurs figes affoibfies , elles 
expiroient sans retour, faute d’une rosée 
tardive ; les arbres fés plus vigoureux of- 
froient le spectaclede leurs feuilles et dé 
ieurè fruits satis forcé’et inclinés par lèilè 
propre poids ; par-tout lé gazon brûlé et 
^âifiiàtre réôlaitioh; ‘éil vain lei'sucs‘qui 
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• poi} voient le ranimer. Les piseaux , mor- 
nes et silencieux , sembloient prévoir l’o- 
rage épouvantable qui devoît succéder à 
tCe calme effrayant. Le jouralloit finir; 
les rayons du soleil se perdoient à l’occî- 
dentdans l’immensité de l’espace jla nuit 
s’avançoit rapidement , enveloppée de ses 
. ombres les plus épaisses ; et l’borizon en- 
flammée par d’affreux éclairs , laissoit 
entendre au loin le bruit du tonnerre. • 

Abdolabid s’aperçut bien qu’il alloit 
voir se renouveler sous ses yeux lespec* 
-tacle d’un orage terrible ; il rassura ses 
. enfans sur les suites de ces énpu vantables * 
phénon^nes ; il leur apprflP^béuirle ciel 
jusque dans ces marques' de sa colère. 

Les teprésentalionsd’Abdolabid soutin- 
rent le courage de ses deux enfans pen- 
dant toute cette nuit désastreuse , où le feii 
de l’air et de la terre , la fureur des vents, 

‘ l’impétuosité de la pluie , et les coups re> 
(doublés d’une grêle monstrueuse y parois* 
Soient à chaque instant devoir lés englou 
^ tir sous leur habitation. ' ( % 

• Leurs larmes coulàreql avec aboudaa- 

• 
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ce , lorsque , sortant de l’hermitàge dèt 
l*aube naissante , ils jetèrent les yeux sut 
le vallon. Par-tout ils n’aperçurent que 
dévastation et que ruine. Plantes , fleurs , 

. fruits , tout étoit renversé , écrasé sur Fa 

'terre entr’ouv’erte et encore fumante j 
iis virent dans la forêt des cèdres , des 
arbres énormes déracinés avec violence , 
et quantité d’autres mutilés , et soutenant 
avec peine leurs branches détachées de n • 
leur tronc vigoureux. Le ruisseau lui*^ 
même, autrefois si paisible dans son lit 
de gazon , et répandant la vie et la gaîté 
* -sur ses bords tranquilles, semblable alcH'S 
à un torre^i^mpéiueux , roulât encore 
. en mugissant dans ses ondes éeumantes et 
débordées , les fleurs , les plantes , les ar- 
brisseaux , les arbres et les rochers mêmes.' 

Les plates-bandes que Phatime avoit 
ornées de fleurs étoient détruites j les es- 
paliers élevés et cultivés' avec soin par 
Zofoé étoient renversés ; le bled , Porge, 
le riz , lé lin , le maïs , tout avâit été rava- 
gé par la tempête , comme si là faUx 
tranchante l’eût paoisonné. L'a ciel *Jui« 
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même , obscurci par des vapeurs sombres 
et jaunâtres , ne présentoit qü*un af- 
freux repos , image de la tristesse et de 
l’épuisement de toute la nature. 

Abdolahidetsesenfans,1ivrésàunedou- 
leur amère , n’osoient murmurer contre 
le ciel , auteur de tant de désastres : ils 
avoient trop bien appris à respecter la 
Providence pour ne pas se soumettre à 
ses décrets les plus rigoureux. Mais Zo- 
roé et Phatime ne purent s’empêcher d’a- 
percevoir , dans ces terribles phénomè- 
nes , de sinistres présages. Abdolahid . 
s’efforça de les rassurer , et les engagea à 
venir dans le temple adorer avec soumis- 
sion le Dieu qui tient dans ses mains les 
foudres vengeresses. Ils entrent , leur 
étonnement fut inexprimable , lorsqu’ils 
virent l’autel , quoique placé sous une 
voûte enir’ouverle , encore oroédel’of- 
.frande du soir, et qu’ils aperçurent sur 
la tombe du vieillard les fleurs éparses 
et étendues , sans que la tempête eût rien 
dérangé à' l’ordre dans lequel tout a voit 
été disposé. Ils recopourept alors la pro« 
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tection spéciale que Dieu accorde à l’asile 
de l’homme juste. 

Le jour qui devoit éclairer l’hymenée 
de nos deux amans étoit pur et serein ; 
mais sa lumière ne rendit que plus sen- 
sible le deuil répandu sur toute la nature. 
L’aurore se lève j Zoroé , arraché le pre- 
mier à un sommeil pénible, sort de la 
maison , promène ses regards sur le vaste 
passage qui se présente devant lui , et 
cherche , par mille réflexions , à éloigner 
des idées qui le tourmentent. Le spec- 
tacle affligeant de la campagne dévastée 
ne sert qu’à répandre dans son ame plus 
de trouble et de mélancolie. Il lève ses 
^reux au ciel ; ce mouvement naturel à un 
- cœur vivement oppressé jette quelque 
cousolation dans spn ame ; elle s’ouvre à 
l’espérance du bonheur; les illusions les - 
plus flatteuses viennent encore la séduire : 
il va bientôt être uni à sa chère Phatime. 

>. Cette destinée ne doit-elle pasle.mettre 
au-dessus des rigueurs de la fortune ? Ce 
‘ dernier sentiment éloigné de son esprit 
• toute idée lugubre } / il se précipite aussi- 
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toi dans le vallon et recueille avec soin 
quelques fleurs éparses échappées aux 
ravages de la tempête. 

Phatime , tous les matins, ne tardoit 
jamais long-temps à suivre les traces de 
son cher Zoroé. Ce jour-Ià sur-tout un 
^onge aflreux l’inquiète et l’agite j elle 
sort Je l’hermitage ; ses yeux cherchent 
par-toutson amant; elle l’aperçoit bient^ 
au loin à l’enfrée du berceau des abeilles; 
elle vole au-devant de lui , l’aborde aveo 
tristesse , l’embrasse avec une émotion 
douloureuse, et lui dit, les larmes aux 
yeüx : « O mon cher Zoroé J j’avois be— 
» soin de ta présencê ;*mon aine gémit 
» sous le poids d’une inquiétude alïreuse^ 
» Un songe fatal I..... Mais devroisje 
'» m’inquiéter des vaines erreurs d’un 
» songe ? dois-je craindre d’élre malheu— 
» reuse, puisque je le vois, puisque je 
» te possède?.... » 

Zoroé s’empressa , par les plus tendres 
caresses et les réHe\i «ns les |dus^sages, 
de rassurer s.i chère Fbatime. Kl‘e témoî« 
'gnoit son couteutemeut à sou ami , lors< 
X. ' II 
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que la voix d'Abdoiakid lès rappela l’nn 
et l’autre à l’iieroiitage. Ce bon père re- 
çut avec encore bien plus d’inlérét qu’à 
l’ordinaire les témoignages de l’amour 
et du respect de ses enfans. La gailé bril- 
loit dans ses jeux ; son cœur paroissoit 
renapli de l’objet qui , depuis long-temps ^ 
avoit formé sa plus douce espérance j il 
Mrroit entre ses bras ces enfans chéris 
^it il vouloit le bonheurl Pouvoit-ilp 
avctfd^ idées si consolantes , s’affliger 
du spectacle de la nature désolée ? il s’at- 
tendoit à voir renaître , sous les pas de 
Zoroé et de Phalime , foutes'Ses beautés 
et tous ses trésors. Abdolabid lâchoif de 
répandre cette douce émotion de son ame 
dans celle de ses enfans , et les épanche-^ 
mens mutuels de la tendresse remplirent 
les instans qui précédèrent l’heure à ja- 
mais fatale. 

Il éîoit près de midi. Abdolabid , apKès 
9Voir conduit ses deux enfans sur le tom- 
beau d(*sa chère Coritza , prit avec eux 
le chemin du temple. Phalime , couron— 
^ ^ née d’uue guirlande de nxyrtçs j portai^ 
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un vase de parfums ; Zoroé éioif à soa 
côîé ; il avoit dans ses mains une casso- 
lette contenant le feu sacré, ^^bdolaliid 
les suivoit immédiatement, et, levant 
ses jeux au ciel , l’inv^oquoit pour eux et 
en réclamoit la proteciion. 

Ils arrivent au pied du coteau sacré: 
ils prennent le sentier du bosquet et 
parviennent jusqu’à l’exfrémiié de l’allée 
sainte , en gardant un silence respec- 
tueux. Mais, hélas! ô surprise inouie,' 
ô spectacle terrible ! une troupe nom- 
breuse de soldats armés , étendus sous le 
portique , et même sous la voûte du 
temple , paroissoient livrés à un j.rofond 
sommeil. A cet asjiect , Fbatime jelfe un 
cri perçant et va se réfugier dans le^ bras 
de son père ; Zoroé suit le même mouve- 
ment. A l’exclamalion de Phalime , deux 
de ces soldais réveiliés en 'sursaut se Ir- 
rent ; leurs jeux se porièreut bientôt sur 
Abdolahid, qui pmivoil à peine soutenir 
ses deux enfatis presque expirans sur son 
sein. Ces hooirnes, après avoir [ Oaé à 
terre leur lan^ce et leur épée , s’avanceni 


,A 


J»4 P II A T I M lî 

respecfueiisenient vers Abtlolahîcl: «Ce 
» n’est point , lui dit l’un d’eux , avec 
» l’anpareiWe la guerre que nous devons 
» aborder un solitaire paisible. Habitant 
» de ces retraites fortunées , que l’aspect 
» des soldats du grand pro[)hèie ne t’é* 
» pouvante point. Nous avons été portés 
» sur ses* ailes jusque dans ce désert. 

» Sans doute il vouloit nous offrir en foi 
» îe génie favorable qui doit Tcmellre sur 
» leur route des guerriers égarés depuis 
» trois jours , au milieu des solitudes af- 
» freuses qui environnent ce beau sé-, 
» jour. » ^ 

Abdolabid , bien peu rassuré par ces 
paroles, puisqu’il voyoit sous sesyeuxdes 
sectateurs de Mahomet , réfléchit cepen- 
dant qu’ils ’étoient des hommes , et des 
hommes qui avoient besoin de secours, 
« O mes amis ! le preinier devoir de 
» l’homme juste , c’est d’étre utile à son 
» semblable. Parlez j que puisq'e faire 
» pour vous?» 

IMiaiime el Zoroé, que l*i voix de leur 
père avoit à l’inïtaut ranimés , tournent 
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la tèteeu Ireir.blant sans qtiilfer sou sein , 
et considèrent avec surprise et avec 

* crainte ces deux étrangers , parlant à 
Abdolahid une langue qui ne leur éloit 
pas inconnue. 

«Ce n’é.'cit point assez , continue le ^ 
» Sarrasin , d’avoir échappé aux dangers 
» de la guerre , nous devions aussi éprou- 
» verd’autres malheurs plus terribles , et 
» voir la lerreet lescieux conjurés contre 
» de loibles mortels. Vous avez été té- 
» inoinsde l’orage épouvantable qui a ré* 

» pandu la dévastation et la mort dans ces 
» heureuses contrées. Nons éiionsparlis 
P depuis se[)I jt>ursde Gasswan , chargés 
» d’aller au-dt.vanl des déîacbemens qui 
» dévoient venir se joindre au corj)s de 
» l’année musulmane rassemblée sur les 
» frontières de la Syrie. Le jour qui pré- 
jv^céda cette nuit horrible , no i.s crûmes 
ji devoir chercher dans les moniagnes qui 
J» se trouvoient sur notre droite , un asile 
» contrôla tempête à laquelle nous nons 
» attendions. Mais quel asile, quel antre, 

• » quels rochers , quels abîmes assez pro* 
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» fonds pouvoient nous meffre à coiiv^ert 
» de ses funestes ravages P J’étois parti 
■» de Gasswan à la tête de cent hommes,* 

» et trente-sept seulement me sont res- 
» tés : le feu du ciel et de la terre , la grêla 
» et des tourbillons de vent ont brûlé, ou ^ 
.» écrasé, ou précipité tous les autres. 

» Nous aurions tous péri infailliblement 
•» défailli, d’épuisement et de fatigue, si, 

» après avoir erré trois jours entiers au 
-» milieu des rochers.les plus escarpés , te 
» ciel ii’avoit conduit nos pas dans ce dé- 
» sert. Arrivés depuis deux heures, quel* 

» ques dalles nieuri ries par la grêle el ea- 
» foncées dans le limon de la terre , ont 
» été notre seule nourriture après tant de 
» souffrances et de malheurs, 

» Jetez volyeux sur liies camarades 5 
I» ils oublient dans 1» calme du sommeil 
» le triste sentiment de leurs peines j 
» mais qu’il sera doux leur reveil^ puis- 
» que le ciel les a conduits auprès d’un 
» çtre sensible, à leurs maux , et disposé 
J» à les soulager ! — 

» lU sont malheureux , s’écrie à l’ins-* 
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» lanf Phalime. — O mort père ! dit alors 
» Zoro^ , condû isons— les dans notre habi- 
» Kation. Qu’elle nous rendra heureux 
» aujourd’hui notre prévoyance à amas* 
» ser chaque année des provisions plus 
» que sul'fisanfes pour obvier aux temps 
<» de disette ! » 

Les deux guerriers , touchés des dis- 
positions généreuses de ces aimables en- 
fans , courent à l’instant auprès de leurs 
camarades : « Enfans de-Mahomet, s’é- 
» cria leur chef d’une voix forte , réveil» 
» lez-vous,et venez reconnoîîre et saluer 
» les anges de notre sail|[|>rophèle. » 

Acettevoixconsolante , toute la troupe 
se lève. Abd|||ahid er ses enfans se voient 
entourés par ces malheureux, qui s’effor- 
çoient de leur témoigner de mille maiiiè- 
rq^leur ravissement et leur reconnois- 
sance. La beauté de Zoroé , et sur-tOUt 
les attraits de la belle’ Phatime , les frap- 
poient d’une .admiration respectueuse : 
ils ne pouvoient doîiter qu’ils ne fussent 
des an'j;es. L’expression enchanteresse de 
leur figure , le son doux et louchant dé 
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leurs voix, leurs grâces iiiiiVes et nobles j 
leur tendre empressement , tant de char- 
mes réduis captivèrent leurs cœurs 4’a- 
rouclies. • , 

Abiloiahid lesçondüisit dans Son val- 
lon , et leur montrant del'oin son habita- 
tion : « Mes amis , leur dü-i! , ma petite 
» chaumière ne sauroit contenir une si 
» gramie famiüe , mais je pourrai vous 
» ménager à tous un abri commode pouf 
» la nuit suivante. L’essentiel pour vous 
» est la nourriture ; nous en avons abon- 
• damment, grâces au ciel.» 

Arrivés sar ^coteau où s’éjevoit la 
chaumière, le prenàier mouvement des 
Arabes les porta à visiter t(^r-à-tour celle 
cbarmante habitation. Ils vinrent s’as- 
seoir ensuite sous leberceau dé platanes. 
Phafime et Zoroé allèrent à l’instapr 
chercher des fruits secs et d’autres ali- 
mensaussi simples en assez grandequan- 
lité pour rassasier toute la troiipe. Ces 
enfans vertueux oublioient alors tout ce 
qui les inléressoit partlcul ièifemenl.' Tro^ 
heureux du bien qu’il leurétoit permis df 
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faire , ils versoient des larmes de joie en 
^endan^ service à ces malheureux. 

Ap îèss’éîre livr^ à ces premiers soins, 
Abdolaliid et ses enfans s’occupèrent le 
reste de la journée à disposer (ont ce qui 
pourroit procurer un sommeil tranquille 
à ces pauwes soldats. Ils parvinrent à les 
contenter l.ous au-delà de leurs espéran- 
ces. Les premières ombres de la nuit lés 
invitèrent au repos: ils en jouissoient en 
paix, à 1 ’exceplion de leur chef , qu’une 
longue conversation retint encore long- , 
temps auprès de ses hôtes. Une curiosité 
mutuelle leur inspira de part et d’au re 
une foule de questions: Abdolaiiid rie 
put s’empêcherd’y répondre, quoique en 
s’efforçant de le faire avec pruclence. 

Cet homme , appelé nélamir,étoif un 
Arménien autrefois ealholique , nouvel- 
lement apostat et livré en fanatique à 
toutes les erreurs de la religion de Ma- 
bomef. Il développa ses drigmes avec une 
^éloquence extraordinaire en présence de 
Zoroé et de Phatime. Ahdolahid se crut 
-obligé de le. réfuter avec force ; il le fît 
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d’une manière victorieuse, te zèle de 
ce bon père auroil-il dû lai .devenir si 
fatal ! Hélamir parut mortifié de se voir 
confondu parles argumensd’un solitaire. 

' Il uepouvoit , sans la plus horrible de tou* 
tes les injustices , lui opposer ceux de la 
violence, généralement adojjpés par sa 
secte ; mais , si un trop foible scrypule 
s’éleva pendant deux jours (la ns son cœitr, 
un sentiment perfide lui fit bienun sacri- 
fier tous les devoirs de la retonnoissance 
à un motif coupable et intéressé. 

Abdolabid ayoit eu la noble fierté de 
se déclarer sujet romain , et attaché par 
zèle, par principes et par devoir à la re- 
ligion et aux intérêts de sa patrie. Il ne 
falloit plus'qu’un prétexte à Hélamir ; il 
en trouva un suffisant pou- '''5 dans cette 
fatale confidence. Trois ,.ji.‘rs après sdu 
arrivée au désert , il manifesta à Abdo- 
labid le désir qu’il a voit de ramener sa 
troupe à Gasswan , et de-là au camp mu- 
sulman. Abdoiahidiui avoit déjà fourni, 
sur le chemin qui pouvoit y conduire , 
U* mêmes rtyiseiguemens qu’il avoit re- 
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çiis du bon vieillard^ Trop malheureux 
père , tu devois donc encore te trahir toi- 
mcme , et favoriser les desseins perfides 
de ton plus cruel ennemi ! Le départ fut 
décidé ; Abdolahid épuisa la plus grande 
partie de ses provisions pour en faire part 
à H^amir et à sa troupe. Ce jour à jamais 
malheureux pourlui etsesenfans , il vint 
accompagner le traître et sa cohorte jus- 
qu’à la montagne d’où il éîoit fàcilç de.dé- 
couvrir les rochers connus sous le nom 
desl'rois Seau rs. Ce lut là qu’Uélamir , 
en feignant de recevoir les adieux d’Ab- 
dolahid et ceux de Zoroé et de Phatime , 
leur adressa ces paroles : : 

a II faudra donc me décider à vous 
3» quilteret gémir en secret délaisser trois 
de mes semblables qui mesout si chers , 
» en proie aux ténèbres épaisses qui doi- 
» vent les priver à jamais du bienfait de 
» la lumière éternelle. Ce beau désert 
» et ces délices auxquels vos âmes sont si 
» fort attachées , je les envisage pour 
» vous comme un lieu d’exil , d’où vous 
» ne sortirez que pour être précipité&dans 
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» 

» l’abîme de la ré^roba lion, partage de 

>^iis les ennemis de Mahomet One 

» dis-je? ne suis-je i)as peii'-êire rebelle 
» moi -même dès cet instant à la voix 
s du ■saint prophète? Celle compassion 
» que ni’inspire v<flre état devroit-eÜe 
» donc être si stérile? Aurois-je à rüe re- 
» prf)clier tonte ma vie d’avoir néj;ligé 
» le saint éternel de ceux qui viennent de 
» noiiiélresi utiles sur la terre? Non : 

» Hé'amir ne sauroifétre en même temps 
» infidèle aux lois de Mahomet , et in- 
» iirat envers ses bienfaiteurs... .... Abdo- 

■O 

» lahid , quittez , quittez à l’instant ce sé- 
» jour de ténèbres ; suives sur nos traces * 
» le sentier delà véril-é; les plus beaux 
» avantages seront le prix d’un foible sâ- 
m crifice , et vos eufans eux mêmes , rétt- 
» nis au troupeau des fidèles , vous béni'^ 
a ront un jour de leur avoir procuré la cofl- 
» noissance de la véritable foi. » 

Abdolabid rejeta d’abord avec dou- 
ceur une proposition h laquelle il s’atten- 
doit si peu. Il évita Sur-tout d’aigrir Hé*- 
amirjoa metlaut tèop de chaleur dans 
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ses raisonne mens. Mais l’Arménien per- 
sista , pria, conjura; il se jeta même à ses 
genoux*, eu feisant hommage au graïuljTO- 
phète de cet acte d’humiliié ins^.iré parle 
ïèlè pour, son service ; Abdolahid li.t tou- 
jours inébranlabje. Plélamir , indigné de 
son obstination , se tourne vers ses com- 
pagnons: «Soldats de Mahomet ,leurdit- 
» il , cet homme est Romain , il est notrp 
» ennemi ; les lois de la guerre le rend.ml 
* notre prisonnier. Sai?issez-vous de sa 
M personne et de celle de ses deux enfaiis. 
» Que son aveuglement nous louche et 
J* nous rende capables d’un généreux ef- 
» fort. Opérons son salut malgré lui , et 
» qu’il vienne apprendre , au milieu ilu 
» camp de nos frères, ce dont il doute 
» peiii-élre encore. » 

Le nom de Romain étoil seul capable 
de r4 ►’eiller les passions les [)lus féroces 
dans l’jine de ces barbares , et d’j' éiouf- 
fer les seniimens les plus sacréa. Les or- 
dres d’Hélamir ne sont {[ue irop crin lle- 
ment exécutés ; les larmes d'AbdoLdnd , 
les cris et 'm nglots de ses enf a us; rien 
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ne peut toucher ces cœurs insensibles': à 
peine leurest-il permis dejefer un dernier 
regard sur l’asile fortuné auquel on les 
arrache. Vallon délicieux , prairies en- 
chantées , ruisseau charmant ’ rians to- 
cages , heureuses solil udes , temple sacré , 
tombeau du saint vieillard , cendres ché- 
ries de Corif za , tout leur est ravi , hélas ! 
et c’est , sans doute , sans espoir ! 

Le voyage fut long et pénible ;’on arri- 
va à Gasswanle onzième jourde marche. 
Le sur - lendemain , Hélamir , traînant 
après lui le malheureux Abdolahid et ses 
enfans 7 partit pour le camp des Arabes , 
qui se trouvoit alors à Bostra (23). 
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LIVRE V. 

Digression sur l’entréprlse des Musulmans 
contre la Syrie. — Situation déplorable 
d’Abdolahid et de ses enfans au milieu 
' du camp des Arabes. — Siège de Bostra 
pendant lequel ils tentent vainement de 
s'enfuir. — Zoroé et Pliatime tombent au 
pouvoir des Romains dans une sortie noc- 
turne. — Le malheureux Abdolahid reste 
entre les mains des Arabes. 


Heureux désert , séjour d’innocence et 
de paix , tu vas donc pour jamais dispa- 
roîire à nos jeux ! une nonvelle scène 
s’ouvre devant nous ; elle ne sera p’u.s cir- 
conscrite dans les limites d’un vallon : elle 
"nous offrira un champ plus vaste ; ce 
champ est le théâtre du mo!ide,et ce mondé 
est agité par de grands mouvemens , pré- 
sages certains de la révolution fjui le me— 
aace. L’orage u’cst pas loru de nous : c’est 
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dans l’Arabie qu’il ^’est formé , et c’est 
du fond de ses désertsde sables qu’il^ doit 
éclater sur les deux plus grauds empires 
de l’univers. 

Mahomet , de\renu maître d’unenatîon 
séduite par Ses principes , et entièrement 
subjuguée par ses armes , ne pouvoif que 
paroiire redoutable à tous ses voisins. 
Les Romains et les Perses ne dou'oient 
plus des inteniionsdu prophète ambitieux; 
mais,animéspar.des intérêts op;îosés,iIs 
éi oient livrés à des guerres et à des dis- 
cordes coîitinuelles , dont l’adroit-Arabe 
se pro,)osoit de 'profij[er._ Déjà même 
Malioinet avoir acquis , par un traité cou* 
cl.j avec l’indolent Héraclius , toute la 
partie de l’Arabie Pétrée (*4) , gouvernée- 
alors par plusieurs petits princes arabes 
qui relevoieuf de’ l’Enij ire, mais qui , 
dans la j^uerre de Perse , a voient pris [jarti 
pour Cosroës. • 1- ' 

‘ Ce fin apparemment en conséquence 
de la concessirm cl’IléracÜiis que Maho- 
met s’éioit rendu maître de D imiial-al-^ 
Giaudai (a 5 )j ville située àquinze jours-dét 
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Mëdineet à cinq de Damas (26). Dans les 
dernières années du prophète , s’alluma 
une guerre cruelle entr.^ les musulmans et 
l’Empire. Cette guerre , qui ne fut inter- 
rompue que par de courts intervalles, 
couvrit de carnage l’Asie , l’Afrique , èt 
une partie de l’Europe , changea en dé- 
serts les régions les plus florissantes de 
l’univers , éfeignit dans des flots de sang 
le christianisme ,et ne se termina que par 
la destruction de l’empire grec et la prise 
de Constantinople (27) , au milieu du 
quinzième siècle. ' 

La Syrie devint le premier théâtre de 
cette guerre si désastreuse. Plusieurs villes 
se mirent sous la protection de l’imposteur, 
entre autres , Giava (28) et Adræa (29). 
Les RûLinains furent battus parles INlusul- 
mans. Mahomet lui -même , craignant 
une expédition de ces derniers en Arabie , 
entra en Syrie à laiête|de trente mille 
hommes. Mais voyant leurs disposifiona 
changées , il tourna ses vues du côté dfe 
l’Égypte (3o) : elle étoi t gouvernée au nom 
de l’Empereur par Mocoucas, résidant à 

22 
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,Mesra (3i) , capiiale de ceffe province.' 
Mais la mort empêcha Mahomet d’entre- 
prendre cette conquête , dont il devoit 
• laisser l’honneur à Omar. 

. La guerres’étant déjà rallii mée entre les 
Romains et les Perses , Héraclius sort de 
sa.léthargie , et développe des falens ei- 
traordinaires j sa valeur est exercée , pen- 
dant six ans , dans des combats presque 
continuels qui ne finissent que parla chute 
de Cosroës lui-même , détrôné par son 
proprefiIsSiroës. Ainsi, après une guerre 
de vingt-quatre ans , honteuse et funeste 
aux Romains , pendant les dix-huit pre- 
mières années , mais enfin terminée avec 
gloire par Héraclius , la concorde fut réta- 
jjlie entre les deux nations. 

Mais le vainqueur des Perses va se 
livrer désormais à la honteuse inaction 
dans laquelle il avoit passéles premiè^s 
années de son règne , tandis que les Mu- 
sulmans , nation neuve et fanatique, at- 
taquoienl avec force le corps de l’Empire, 
et menaçoient ses provinces. Sortis des 
fiables de l’Arabie comme une nuée de 
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saüterelles , ils dévorèrent en dii ans et 
enlevèrent pour toujours aux Romains 
plus de riches provinces que n’en avôil pu 
entamer la puissance des Farthes , et 
ensuite des Perses, par des efforts sans 
.cesse redoublés pendaritplusdesept cents 
ans. 

Mahomet mourut à Médine , dans sa 
, soixante-troisième année. Mais il laissoit 
après lui l’incendie qu’il avoit allumé. 
Il transmit à ses successeurs l’autorité 
royale et pontificale , qu’il avoit réunie 
eu sa personne. Abubècre,son beau-père, 
s’empara de ce double pouvoir : il dut son 
élévation au crédit d’Omar et d’Othman, 
les pluspuissans delà natiqp. 

Les Musulmans avoient tourné leurs 
. armes contre l’Irac-Arabique (32), ou l’an- 
. cienneChaldée,située vers l’embouchure 
de l’Euphrate (33) et du Tigre (34), elle 
.fut leur première conquête sur les Perses , 
livrés aux divisions intestines par la mort 
de Siroës. C’est ainsi que fut détruit le 
royaume de Hira (35) , gouverné depuis 
plus de six cents ans, soiïs la protection 
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des rois de Perse , par des princes arabes 

nom niés Mondars. * 

L’année suivante, les Sarrasins tentè- 
rent de s’emparer de la Sjrie ; un premier 
Buccès dans cette expédition les encoura»* 
gea à y envojrer des forces considA:ableS. 
Abubècre rappela Caled de l’Irac poür 
lui donner le commandement de toute 
l’armée. Araron et Abuo-Beïda combat-, 
toient sous ses ordres. Toutes leurs trou- 
pes étant rassemblées , ou fut d’avis de 
commencer la conquête par le siège de 
Bostra , ville peuplée, riche , florissante, 
limitrophe de l’Arabie , et qui , par sa si- 
tuation , pouvoit servir de place d’armes 
pour le reste de l’expédition. 

Le siégeéfoit pousséavec la plusgrande 
rigueur, lorsqu ’Abdolabid et ses eufans 
arrivèrent au camp arabe. Les aventures 
extraordinaires d’Hélamiret desa troupe, 
etsurtout l’inléressantefamillequ’il ame- 
Boit avec lui , jetèrent toute l’armée dans 
l’étonnement et l’admiration. Chacun 
s’empressoit de' voirFîélamir et de lui par- 
ler^ les jeux i’atteotioü se âxoieut suc 

4 * 
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ABdoIahid, et sur-fout sur ses ehfans, 
qu’an appeloir les anges A’Al-Oah '(^Ç>). 

Hélamir, inspiré par son zèle fana liqne, 

' et plus erftore par une passion violente 
qü’iîavoit conçue pourPhatime , relevoît 
eu fermes pompeux et magnifiques la 
protection éclatante qu’il avoit reçue du 
saint prophète. Il animoit les esprits’, 
cherchoit à prévenir l’opinion publique , 
et sur-tout celle de ses chefs, en faveur 
d’un projet qu’il avoit erl vue , mais qui 
lui présentoit beaucoup d’obstacles dans 
les préjugés mêmes de sa houvelle reli- 
gion. II vouloit^ obtenir de Caled , son 
général , la permission d’épouser Pha- 
time. Il pouvoit réussir dans son dessein \ 
mais l’idée de respect et de vénération 
que la vie solitaire et innocente d’Ahdo- 
lahid et de ses enfdns avoit répandue dans 
tous les espftts ^ donnoit déjà matière «i 
tfne grande question. L’avis presque gé- 
néral étoit de rendre la liberté à ces cap- 
tifs ; on cbmmençoit même à jeter quelque 
'blâme sur la conduite d’Hélamir. Viola- 
teur d’un asile sacré , pourquoi en arra- 
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cher une famille destinée à y couler des 
jours purs et tranquilles ? Etoit-ce récom- 
penser le bienfait qu’il en avoit reçu ? . 
Pouvoit-il, sans fouler aux pieds toutes’ 
les lois de l’hospitalité , emmener comme 
prisonniers ceux à qui il devoit sa vie et 
celle de ses soldats ? Les égards suspects 
d’Hélamir , la protection même qu’il 
avoit offerte à Âbdolahidet à sesenfans, 
pouvoient-ils les dédommager des biens 
réels qu’ils avoient perdus ? Tels étoient 
les murmures publics. 

Caled ne put s’empêcher de faire lui- 
même une partie de ces représentations 
à Hélamir. L’adroit Arménien mit dans 
ce moment en œuvre toute la souplesse 
et la dissimulation dont il étoit capable 
pour colorer ses infâmes desseins. Il en- 
trelenoit son général dans l’espoir de la 
conversion de cette Amiillef elle ne pou- 
voit, selon lui, avoirlieu que par ses soins 
et sou zèle. « 1 1 venoit , disoit-il , d’arra- 
» cher d’un désejt des âmes sim pies et in- 
H nocentes, maisdont les conceptions gro« 
» sières avoient éloigné de leurs esprits 




Digitizéd by Google 



•ËT zoro£ ï4Ï 

» ttiaférîels l’idée de l’unité d’un dieu , 
» maître de tout l’unirers. Témoin de 
» leur idolâtrie , ajoutoit-il, je les ai vus 
» prodiguer à des fleurs et à des fruits les 
» honneurs d’un culte qu’on ne peut, sans 

^ » un vrai sacrilège, ravir au créateur pour 
» le transporter aux objets de sa créa- 
» tion. » 

\ . Si Hélamir avoit voulu pénétrer les 
sentinKDS d’Abdolahid et ’de ses enfans , 
ilauroitvu que leurs âmes étoient plus 
affranchies que la sienne des erreurs de 
la superstition ; mais un autre intérêt l’af* 
fectoitplus sérieusement que le zèle de 
faire des prosélytes. Tandis qff’il se fai- 
soit un prétendu mérite auprès de Caled j 
il flattoit vainement Abdolabid de la 
prompte réussite de ses démarches pour 
obtenir sa liberté , sous des conditions 
qui lui seroient agréables. Par ces deux 
artifices il tranquillisoit le général sur ses 
scrupules , et empêcboit Abdolabid de 
solliciter lui-même ce qu’il croyoit si juste 
qu’on lui accordât. - 

Cependant Abdolabid s’efforçoit de 
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cacher à ses enfans l’io^uiëtüde qui le 
dévoroit intérieuremenf. Sa prë voyance 
réclairôit sur un avenir qui ne lui présea- 
toit rien de flatteur : sa captivité au mi* 
lieu d’une armée de barbares animés à 
la poursuite d’une guerre iujuste contre^ 
sa pairie , ne lui ofTroit dans les hasards 
des combats que les plus grands dangers 
sans le moindre espoir de salut. Dans 
l’attente vaine d’une liberté sur laquelle 
il n’osoit plus compter , la fuite parois* 
soit l’unique ressource offerte à Âbdola* 
hid. Mais que d’obstacles , que de périls 
dans l’exécution de ce projet 1 Agité par 
toutes cef réflexions , ce bon père coucen* 
troit au-dedans de lui-même son chagrin 
dévorant > et s’efforçoit de douner à ses 
enfans l’exemple de la fermeté et de la 
prudence. Plus jeunes que lui et sans ex- 
périence , ils ne pouvoient se douter de 
la profondeur de l’abîme ouvert sous Içurs 
pas : quelques prévenances , quelques 
égards, seuls fruits de la politique adroite 
d’Hélamir , excitoient dans leurs cœurs 
bous et couHans les mouvemens de la re* 
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counolssance. Leurs esprits , étrange- 

ineuL occupés <les nouveaux objets offerts 
« 

à leurs regards se llvroieut tout entiers 
à leur étonnement et à des réflexions 
qu’AbdoIabid «’efforçoit de rapporter à 
une raison saine et indépendante de tous 
prestiges. Jetés pour la première fois au 
milieu de la société des hommes, quel 
spectacle leur offroit-elle dans un camp 
de fanatifjues armés pour l’intérêt d’une 
religion nouvelle qui leur désignoit le 
monde entier comme ennemi , et cher- 
chant à jeter les fondemens d’un nouveau 
culte et d’un nouvel empire sur les dé- 
bris de tout ce qui avoii été connu et res- 
pecté jusqu’alors I Quel contraste pour 
eux , entre cette scène sanglante et tu* 
multueuse et le séjour heureux et tran- 
quille de leur désert ! Phatime et Zoroé 
sentoient à la vérité ce changement frap* 
paut dans leur position 5 mais en réflé- 
chissantsur la folie des hommes, ils no 
pouvoient encore se faire une idée con- 
venable de leur malice et de leur in- 
justice; 

U i3 
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. Cependiint Héla mime tarda pas à faire 
connoîire son amour pour Phatime. Ab- 
dolabid s’en aperçut eu tremblant ; Zoroé 
en conçut une inquiétude secrète. Pba- 
time , dont le cœur étoît tout à son 
amant , ne pouvoir troiwer ni possible 
d’aimer un autre objet , ni raisonnable 
qu’un étranger lui parlât de tendresse. 
L’Arménien, par une a droite prévoyance, 
avoit obtenu de Caledla permission d’ér* 
tablir Abdolaliid et ses enfaus dans son 
quartier. Comme il éfoit un des officiers 
les plus considérés , sa division composoit 
un des corps de réserve placés autour de 
la tente de Caled. 

Le quartier-général de l’armée musul- 
inaneéloit situé à deux milles de Bostra, 
dans un parc magnifique qui entouroic 
un petit coteau , où s’élevoît majestueu- 
jsement le superbe palais du gouverneur 
romain. Le farouche Caled avoit dédai- 
gné ce logement somptueux, habitation 
indignesuivantluid’un soldat accoutumé i 

à reposer sa tête sur le sable ou sur les 
rochers. Sa tente , élevée sur le penchant 
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île la èolllne , dominoit (ont le camp arabe 
et la ville assiégée : cette position avanta- 
geuse le mettoit dans le cas d’observer 
les mouvemens de ses troupes , ceux des 
Romains , et de -former ainsi le plan de 
ses attaques. 

ünmoiss’ëtoit ^oul^ depuis le com- 
mencement du siège de Bostra; les Mu- 
sulmans, certains de l’afToiblissement de 
la garnison et du découragement des ba- 
bitans, n’aitendoient plus que de nouvel- 
les troupes pour donnera la ville un as- 
saut général. Le gouverneur, qui redou- 
loit les suites de cette attaque, demanda 
à entrer en pour parlers a^^ec le général 
arabe. Caled répond fièrement qu’il faut 
qu’on livre la place et les habitans à sa 
discrétion , qu’il sera inaccessible à touto 
autre • proposition , et qu’il rejettera tou- 
jours toutes les ressources que les lâches 
seuls ou les traîtres peuvent trouver dans 
les lenteurs d’une négociation. 

Trois jours se passèrent depuis cette 
déclaration de Caled ,dansun état d’inac- 
tion de 4 des assiégeans et des as>« 
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siégés , qui annonçoif de part et craufre"' 
de grands desseins. Abdolaliid , dans cet 
intervalle , ne songe plus qu’à préparer 
Jes moyens de son évasion et de celle de 
ses enfans. Comme ils avoient la liberté 
de se promenerdans le parc , ce tendre et 
malheureux père, sous le prétexte de s’en* 
tretenir avec Zotoê et avec Phatîme , ob- 
servoit tantôt d’un côté , tantôt de l’au- 
tre J mais tout lui présentoit des dangers 
' insurmontables, et paroissoit le contrain- 
dre à renoneer à une entreprise aussi dif- 
ficile. 11 n’osoit , sans avoir au moins une 
espèce de probabilité sur la réussite , dé- 
couvrir à ses’ enfans une intention qui 
devoitles éclairer tout à fait sur leur mal- 
heureuse position. Ils s’a perce voient sou- 
vent qu’il étoit rêveur, pensif, inquietj 
mais Abdolahid avoit sous lesyeux assez 
d’objets alfligeans pour leur faire croire 
qu’ily trouvoit le motif de ses profondes 
méditations. 

Cependant Hélamir ne chercboit de- 
puis quelques jours qu’une occasion favo- 
rable pour manifester à Abdolahid et à 
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ses enfans , ses desseins perHdes : il vînt 
les trouver dans le moment même oii leur 
curiosité les portoit à parcourir le parc, 
dont ils admiroient les beautés. Il les 
aborde avec cette même afiabilité et ces> 
marques extraordinaires d’amitié qui ne 
manquoient jamais de toucher Phatime 
et Zoroé , mais qui devenoient toujours 
plus suspectes à Abdolabid. 

« Entin , leur dit-il, je puis vousan- 
» noncer l’heureux résultat ‘de mes dé- 
» marches auprès de Caled. Votre li- 
» berié va désormais être assurée : cette 
», faveur est au-dessus de tout ce que je 
9 pouvois attendre pour vous, votre qua-; 

» lité de romain vousrendant lesennemîs 
9 jurés de la nation arabe. Vous pourrez 
» dans trois jours choisir dans l’intérieuc 
» de l’Arabie l’asile qui vous convien- 
9 dra le mieux jusqu’à la paix; mais ua 
» intérêt plus fort anime mon zèle etce- 
» lui du général. Armés pour arracher 
» les peules accablés sous le joug romain 
» aux ténèbres de l’ignorance et de la su- ^ 
^ » perstilion , l’esclavage et la mort doi- 
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» vent être leparfoge des ennemis de Ma- 
» bomet. Déjà même tous les princes et 
» les peuples de l’Arabie se sont soumis 
» à ses lois bienfaisantes. Les souverains 
» de la Perse, de l’Epyple , de l’Éthio- 
» pie, et Hëraclius lui-même, ont reçu 
» avec distinction les ambassadeurs dé 
D l’envojé de Dieu. Si sa mort a réveillé 
» la foule des incrédules, son esprit anime 
9 dans ce moment une nation invincib!» 

» qu’il vient d’arracher à l’idolâtrie et 
» auv erreurs d’un culte grossier, seul 
» ouvrage des hommes. Chef invisible 
» de nos armées, par-tout il les conduit 
» à la victoire. Toutes les puissances dé 
* la terre doivent fuir devant no^s comme- _ 
» le sable entraîné par un vent impé- 
» tueuv. Dieu lui - même , prenant eii 
» main notre cause , opposera les légions 
» de ses anges aux vains efforts des infi- 
m dèles, 

» Témoins de nos triomphes , voua 
» êtes destinés à en jiartager le prix et les 
» trophées. Le désir du général , mes 
» vœux , ceux de toute l’armée , vous. • 


Digitized by Google 


ET ZOROÉ. l5i 

» appellent à la haute destinée offerte 
» dans ce moment -à fout l’univers. Bre- 
» bis long-temps égarées dans un désert 
» où la lumière céleste ne pouvoit péné»* 
» trer dans v'os âmes qu’à travers les 
» ombres les plus épaisses , vous vous 
» trouvez au milieu. d’un troupeau nou- 
» vellement éclairé , auquel doivent se 
» réunir , des' quatre coins du monde , 
3* tous les amiside la vérité. Désirez seu- 
» lement de la connoître , et le livre saint, 
» le livre au-dessus de tous les livres vous 
» sera ouvert. Le même esprit céleste 
» qui inspira au grand prophète une 
» doctrine victorieuse de tous les préju- 
» gés, jettera en vous ün éclat aussi hril* 
» lant que celui des 'rayons nai^àns du 
» jour répandus tout à coup sur la nature 
» endormie. » 

Abdolahid , que cette proposition fil 
à l’instant frisonner d’horreur , répondit 
à Hélamir d’un tou ferme et résolu $ 
« Est-ce donc là le prix qu’on veut at- 
» tacher à ma liberté et à celle de mes 
» enfans ? Étoit-ce pour faire de nous des 
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» apostats que vous nous avez arrachés à 
•.notre chère solitude? Est*ceà unhotnme 
a nourri depuis son enfance dans les pria- 
» cipes d’une religion vraie , d’une reli- 

• gion sainte , que vous venez proposer 
» une doctrine étrangère, un culte nou» 

» veau? En vain le caprice des hommes, 
a en vain la fortune elle-même préparent 
a ils aux sectateurs de votre . faux prophète 
a uo empire établi par la ébrce, des armes, 

» jLsI-ce donc à l’ouvrage de ki violence , 

* aux effets rapides de la terreur, et au 
a triomphe de l’ambition .et de l’injus* 
a tice, que je dois reconnaître une^mis-* 
a sion divine? La vérité a parlé depuis, 
a long-temps à-, tous les .peuples de la' 
a terre ^ ülle du ciel , c’est du ciel qu’elle 
a est descendue ; c’est là qu’est assis le 
a trône de son véritable empire j c’est de 
a là que , semblable à l’astre du jour , 
a elle répand ses rayons bienfaisans sur 
a tout l’univers : les erreurs ou les folles 
a prétetitions des hommes ne peuvent 
a qu’ajouter à leur éclat. Hélamir , gar- 
a dez vos conseils perfides et vos discours 
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» sëduisans pour d’autres que pour nous. 

» La liberté nous est chère j mais nous 

• ne saurions l’acheter à cet indigne prix; 
» l’esclavage , l’oppression , la mort' 
» même , tout nous sera préférable. 

» Homme imprudent et téméraire , ré- 
» pondit aussitôt Hélamir d’un ton animé 
» parle dépit et la colère, apprends que 
» tu viens de prononcer toi-même l’arrêt 
« de ta condamnation. Tu recevras hien- 
» tôt la juste punition de tou insolence et 
» de tes mépris. Sois donc confondu , 
» puisque tu le veux, dans la foule cour 
pahle des ennemis du grand prophète \ 

* descends , dès cet instant , dans la classe 
» de ces vils esclaves qui n’échangeront 
» leurs fers que contre un supplice in- 
» famé , juste châtiment de leur endur* 
» cissement et de leur rébellion. ». 

Ces dernières paroles , prononcées avec 
toute la fureur de la haine , firent une 
impression terrible sur Phatime et Zoroé. 
Ils se jettent aux pieds d’Hélamir , em- 
brassent ses genoux , saisissent ses deux 
mains , les arrosent de leurs larmes , lui - 
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demandent le pardon d’un père innocent , 
©firent leur sang , leur vie pour sauver 
des jours si chers ; mais ils ne trouvent 
dans le cœur ulcéré du barbare que la 
plus impitoyable dureté ^ et le désir trop 
manifesté d’une cruelle vengeance, 

« Ne crois pas , ajouta encore Héla- 
it mir , ne crois pas qu’on laisse plus 
» long-temps entre tes mains corruptrices 
» deux enfans que tu veux sacrifier à tes 
» aveugles préjugés. Il est un moyen de 
» salut pour eux; ce moyen même peut 
» encore devenir le gage de ta liberté , si 
» l’on trouve dans tes eiifans moins d’ex- 
s travagance et de hauteur qné dans leur 
» père insensé. Apprends que la main de 
» Pbatime appartient des aujourd’hui à. 
» Hélamir. Oui , j’avoue , puisqu’il le 
» faut , le pouvoir de ses charmes sut ua 
» cœur depuis long- temps insensible à 
» l’amour. Quant à Zoroé , il sera sur-le- 
» champ envoyé à la Mecque pour y 
» recevoir une instruction qui lui est né- 
» cessaire, et y apprendre à devenir, 
» malgré toi, un zélé sectateur de Ma- 
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» hoinet. Telles sont les conditions qui 
J* sont encore , pour jusqu’à demain^ 
» soumises à ton choix : passé ce terme 
» tu réclameras en vain une grâce dont 
» tu t’es déjà rendu indigne. » 

A peine finissoit-il ces mots qu’il s’é- 
loigna d’eux , et les laissa eu proie à 
l’horreur d’une situation qu’il est impos- 
sible de décrire. Phatime et Zoroé firent 
tous leurs efforts pour consoler leur père j 
ils étoient prêts à mourir avec lui. Mai$ 
l’intérêt de leur conservatimi occupoit 
entièrement Abdolahid : il rouloit dans 
son esprit mille projets divers. Le temps 
donné pour une décision fatale éfoit biert 
court î tout exigeoit une détermination 
prompte ; enfin il mtmifesta de la ma- 
nière suivante son dessein à Zoroé et à 
Phatime. 

« Trop malheureux enfans d^in père 
» infortuné , une seule ressource nous 
» est offerte ; mais elle présente smis nos 
» pas un million d’écueüs et de périls 
» presque inévitables j sans une protec-' 
» lion visible du ciel y nous sommes per- 

» 
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)» dus infailliblement : il est vrai qu’une 

» mort honorable sera alors notre partage. 

» Phatime, Zoroé , profiions de la faveur 
» de la nuit qui s’avance : peut-être une 
» main invisible conduira-t-elle nos pas. 
» Dieu lui-même trompera la vigilance 
» de nos tjrans. Lés détours de ce jardin 
» immense peuvent favoriser noire fuite. 
» Nous trouverons plus d’une arme dé.. 
* laissée auprès des soldats endormis ÿ 
» nous n’aurons recours à la violence que 
» contre la violence j votre père sera votre 
» défenseur , votre guide j et si le* ciel 
» nous conduit sans obstacles jusqu’aux 
» portes de Bostra , je n’aurai pas de 
» peine à me faire entendre , et j’espere 
» y trouver un accès facile. » 

Phatime et Zoroé écoutent avec trans- 
port la proposition d’Abdolahid , sont 
déterminés à le suivre par-tout où il vou- 
dra , et attendent la nuit avec impa- 
tience^ 

Elle arriva bientôt. Ses ombres épaisses 
s’étoient déjà répandues sur le camp et 
sur la ville j un silence profond régnait 


Digilized'by Google 


ET Z OR O K. iTi"] 

par-!out J les Musulmans , lassés par des 
veilles continuelles , paroissoient se li- 
vrer sans réserve aux douceurs du som- 
meil. Caled lui seul , environné de ses 
principaux officiers , déterminoit avec 
eux les différens points sur lesquels de- 
voit se porter , dès la naissance du jour, 
l’attaque générale. 

Abdolahid veilloit aussi , mais' pour 
des intérêts bien opposés. Dès qu’il sut 
qu’Hélamir s’étoit rendu , suivant les 
ordres , dans la tente du général, il crut 
cette circonstance encore plus favorable 
pour l’exécution de son entreprise. Ce- 
pendant la nuit n’étoit pas encore assez 
avancée 5 mais tandis qu’il épioit l’instant 
propice , et que Caled , environné de 
son état-major, méditoit en secret l’en- 
tière destruction de Dostra , on entendît 
tout-à-coup, aux extrémités du camp,' 
vers les portes de la ville , un tumulte 
effroyable occasionné par des cris et des 
hurlemens affreux. Le bruit approchoit 
d’une manière effrayante, et la terreur 
se glissant dans l’ame des guerriers éveil- 
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lés en sursaut , nuilliplioil à chaque ins- 
tant le nombre des fuyards. Caled , qui 
ne s’attendoit pas à cette surprise , jugea 
bientôt de la grandeur du danger ; mais 
son courage n’en fut point ébranlé. Il 
donna ses ordres avec tranquillité êt sang 
froid , et se mettant lui-mêtnç à la tête de 
ses officiers , il ranima et parvint à réu- 
nir , au nom de Mahomet , les soldats 
les plus timides. Cependant la garnison 
romaine, soutenue par une partie des 
habitans de la ville armés pour leur dé- 
fense , avoit déjà renversé les postes qui 
environnoîentlequartier'général : le fer 
et la fiamme portoient par tout la mort 
et l’incendie. L’épouvante et l’effroi ren- 
dant au milieu des ténèbres la confusion 
beaucoup plus grande , forcèrent Caled 
lui-même d’abandonner son poste, et de 
se replier avec ses forces sur celui d’Abuo- 
Beïda , qui n’avoit pas encore été attaqué. 

Mais qu’étoient devenus Abdolahid et 
ses enfans au milieu de ce carnage épôu« i 

vantable ? A la première connoissance 
qu’ Abdolahid eut de l’attaque des assié* 
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gésj'il cruf l’occasioa favorable pour s’é- 
vader à travers la mêlée et aller se jeter 
au milieu des cohorteàft'omaines. Maisf 
les ténèbres de la nuit répandoient un tel 
désordre au milieu des combattans , que 
lui et ses enfans auroient pu tomber sans 
être connus sous les coups des Romains 
comme sous ceux des Arabes. Il jugea 
alors plus prudent de suivre le torrent des 
fuyards et de se réfugier dans la tente 
d Hélamir : ce parti n’étoit tpas moins 
dangereux. Le ciel lui-même', qui veil— 
lôit sur les jours d’Âbdolabid et de ses 
enfans, les protégea dans cette occasion 
d’une manière particulière/ . ^ 

Ils ne pouvoieur plus douter de l’ap- 
proche des Romains. Les Arabes, livrés 
à une déroute générale , tomboient ea 
grande partie sous le fer des assiégés , 
tandis qu’à peiue un petit nombre, eut 
la présence d’esprit de se replier sur le 
quartier d’Âbuo - Beïda. Les postes 'dc 
Caled , d’Hélamir et de plusieurs autres 
officiers généraux furent emportés d’em« 
blée, et leurs tentes furent ou renversées, 
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ou livrées aux flammes. Déjà une froupe 
de soldats romains couverts de sang et 
animés au carnage par la victoire , étoient 
parvenus dans latente d’Hélamir , la tor- 
che et le glaive à la main. Abdolahid à 
cet aspect s’élance au-devant des vain- 
queurs : m O mes amis ! leur dit-il , je 
» suis Romain comme vous ; un sort in* 

> juste m’a fait tomber au milieu de ces 
» barbares dont je suis l’esclave. Si mal- 
» gré tous ces titres, je dois à vos yeux 
» mériter la mort , malheureux , épar- 
X gnez du moins nies pauvres enfans. » 

La valeur la plus féroce devoit céder à 
de si justes prières j mais une fureur aveu- 
gle animant cessoldats contre des enne- 
mis implacables ils jugèrent que c’étoit 
un crime assez grand pour Abdolahid et 
ses enfans que de se trouver au milieu des 
Arabes : il^ alloient les sacrifier inhu- 
mainement, lorsqu’un cri se fait entendre 

à l’entrée de la tente « Arrêtez , té- 

» méraires ! » G’étoit la voix de jeur chef, 
indigné de voir le glaive romain prêt à ' 
firappec des malheureux sans armes et 
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sans défense : ils suspendent aussitôt 
leurs bras déjà levés pour porter le coup 
fatal. Aurèle , c’étoit le nom de l’officier 
romain , s’avance à l’instantj ses regards 
se portent sur les trois infortunés dont il 
vient de sauver les jours ; leur vue l’in- 
téresse encore plus, Abdolahid et ses en- 
fans se jettent à ses pieds , arrosent ses 
genoux des larmes de la reconnoissance, 
et lui font connoî fre en peu de mots leur 
triste position. Le généreux Romain leur 
tendant les bras: «Levez-vous, mes amis, 
» leur dit-il ; u’eussé-je d’autre prix à es- 
» pérer de la victoire que celui d’avoir 
» protégé votre vie et brisé vos fers, je 
» serai assez récompensé. » Aurèle les 
quitte en achevaul ces mots et va pour- 
suivre ses triomphes , après avoir reconu- 
mandé Abdolabid et ses eufans. à une 
garde particulière. 

Mais le génie de Caled devoit réveil- 
ler la valeur dans le cœur des Arabes. Les 
assiégeans rassemblés en force au quar- 
tier d’Abuo-Beïda , se réunissent autour 
de leur général ; il ne désespère pas de la^ 
I. 14 
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victoil’e , et appelle à grands cris les ven»^ 
geurs de tant de fidèles moissonnés par le- 
fer ennemi. La colonne- s’ébranle; rien 
ne résiste à la rapidité de sa marche ; la 
vigilance et la fermeté desehe'fs contien- 
nent chaque soldat à son poste : les Ro- 
mains voient qu’il est temps de regagner 
leurs murs. La retraite éioit devenue dif- 
ficile , quoique favorisée alors- par le 
clair delà lune qui venoit de se lever j; 
mais les sages mesures prises par Aurèle , 
qui a voit commandé eu chef cette vigou- 
reuse sortie , épargnèrent dans cette oc- 
casion autant de sang qu’il fut possible.. 
Il protégea lui-même la retraite de ses- 
soldats avec une valeur héroïque, à la 
tête d’une cavalerie intrépide. Il fut bien- 
tôt atteint par le farouche CaleJ , suivi 
d’Hélamir et d’Abuo-Beida. Cette ren- 
contre donna lieu à un combat vigoureux 
et sanglant qui dura plus d’une demi- 
heure. C’estdaïîs le feu de l’action qu’Hé- 
lamir reconnut au milieu d’une troup& 
de fantassins romains , Abdolabid et ses 
enfans ; il s’avance contre eux à- la téte- 


Digilizea by Gopgic 



E T Z O R'O'É, l63 

de trente cavaliers j' il ëtoit sur le point de 
les enlever à leur escorte , lors^u’Aur^e, 
qui s*aperçut de leur danger , fondit 
avec impétuosité sur le parti musulman 
et vint attaquer Hélamir lui>méme , qui 
avoir déjà saisi Phatime par sa belle che- 
velure, et latraînoit impitoyablement au 
milieu de ses -soldats. Âurèle lève son 
sabre, et d’un coup aussi vigoureux qu’il 
étoit sûr , fait tomber le bras de i’Armé* 

nien. Phatime renversée et teinte du sans 

’ • ^ 
impur de ce barbare , alloit Cdurir de 

nouveaux dangers ; elle eût péri infailli- 
blement sous les pieds des chevaux , si 
Aurèle , s’élahçant aussitôt par terre , ne 
l’eût enlevée et transportée précipitam-' 
ment au milieu de son escadron,' 

Au même instant Abdolahidet Zorod 
étoient devenus Pobjet. des poursuites 
d’Hélamir qiri* malgré sla 'blessure , 
vouloit se venger sur eux d’avoir perdu 
sa proie. Aurèle , après avoir sauvé la 
jeune amante , fut encore assez heureux 
pour sauver son amant ; mais, hélas ! fous 
ses efforts ne purent ars^cher d’entre le» 
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asaîtis des barbares le malheureux Abdb<- 
laüîd qui s’écrioijt en se sentant enlsvex 
par ses ennemis t « Sauvex sauvez da 
• moins mes. enfans j je puis à ce seul 
« prix supporter l’esclavage ou la mort, k 
P rêt à être enveloppé par Caled et 
Abuo Beïda y Aurèl» ne vit plus de salut 
pour lui que dans une prompte retraite*. 
Il rentre non sans peine dans les murs de 
Bostra,. après s’être encore plus distingué 
par son action généreuse que par le triomr 
phe qui couronna le commencement de 
son entreprise. Si la fin de cette sortie 
mémorable fut avantageuse, aux Arabes y 
l’intrépide Aurèle leur fit payer bien.cbec 
un succèsqu’ilsne durent qu.’àleur grand 
nombre et aux troupes fraîches qu’ils op- 
posèrent aux Romains. Hélas ! c’est à 
quoi se réduisent ordinairement les ex>- 
ploits les plus mémorables de la guerre l. 
De grands revers y balancent souvent de. 
grands succès , et ^ victoire elle-même- 
«St toujours teinte dasang^ du vainqueur.. 
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LIVRE VI. 

* ' 

% 

ALdolahid est envoyé à la Mecque , et pré- 
senté au calife Abubeire. — II est ensuite 
envoyé en Egypte , où , après un long 
emprisonnement , il est exilé sur les fron- 
tières de la Nubie et de l’Éthiopie. ■ — 
Progrès des Musulmans en Syrie. — 
Prise de Bostra , de Damas , etc. — Pil- 
lage du monastèi'e d’Abilkodos , près de 
Tripoli , où Phalîme et Zoroé sont faits 
' prisonniers par les Musulmans. — Pha- 
time esclave d’Hélamir. — Zoroé enfermé 
dans les prisons de Damas , pour être li- 
vré à un prompt supplice. — Mort d’Hé- 
lamir. — Phatirae délivrée par Zadig, 
esclave de ce barbare. — Zoroé délivré 
par Ol-Ahis , frère de Zadig. . 


Les pâles couleurs du jour naissant vin- ^ 
rent bientôt éclairer le plus horrible de 
tous les spectacles. L’affreuse mort, qui, 
à la fav:eur des ombres de la nuit , avbit 
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frappé des milliers de rictimes , laissa Ta " 
terre jonchée de corps sanglans et défigu- 
rés. Tout le camp musulman , théâtre du 
carnage et de la destruction, offroit les tris- 
tes témoignages des maux inséparables de 
la guerre. Galed avoit cueilli des lauriers 
trop funestes , et une seconde victoire , , 
aussi fatale à son armée que celle qu’il 
venoit de remporter , le mettoit hors d’é- 
tat de poursuivre , ou au moins d’achever 
sa conquête. 

Mais quelle va donc être la destinée 
d’Ahdolahid et de ses enfans ? Phatime et , 
Zoroé sont libres ; leur père est dans l’es- 
ciâvage,et exposé à des dangers certains. 
Héla mir, excité contre lui par ses pre- 
miers mépris , plus encore animé à la 
vengeance par une blessure qui lui a ravi 
sa proie , médite en ce moment les plus 
noirs desseins. Il donne en attendant des 
ordres précis pour qu’Ahdolahid soit gar- 
dé à vue , et s’empresse de profiter de la 
première occasion qui se présente pour le 
perdre sans ressource; ‘ 

' Le général musulman affèctionnoit 
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Hélamir : iiiâtriiit du malheur qui lui 
avoit fait perdre le bras gauche , il vint le 
visiter dès la pointe du jour, et désira de 
connoître quelques circonslanceS'de cet 
événement. HélamiC) que toutes les fu- 
reursdelahaineagitoientdanscemomentic 
ne manqua point de dépeindre Abdolahid 
étses enfans comme des traîtres quis’é- 
toient présentés eux-mêmes au-devant 
des Romains pour leur demander ven- 
geance contre les Arabes. 11 éloit d’avis 
que le plus ‘prompt supplice punît dans 
Abdolabidsa perfidie. «fLeciel, ajouta-t-il, 
» en Is rendant notre esclave , n’a-t-il pas 
» voulu le livrer à notre juste vengeance?»' 

Caled ne désapprouva point Hélamir , 
maisilne partageoit point avec lui le sen- 
timent secret qui l’aniinoit d’une manière 
si implacable contre ce père infortuné; il^ 
mit une'sorle d’impartialité dans sa con- 
duite, 11 décida qu’Alxlolahidseroitsur* 
le-champ envoyé à la Mecque pour y être 
jugé d’après les faits établis par le prop're 
témoignage d’Hélamir, Le cruel Armé- 
nien parut satisfait de la décision de Ca» 
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led , et ne rougit point d’accuser auprès 
du calife un homme innocent qui l’avoit 
comblé de bienfaits. 11 écrivit et signa 
lui-même sa propre dénonciation. 

Le lendemain , Abdolabid se vit char- 
gé de fers , et enlevé du camp musulman. 
Arrivé à la Mecque, il fut jeté dans le 
fond d’un cachot où la santé chancelante 
du calife le confina pendant deux mois 
sans pouvoir être entendu. Ce fut dans 
cet intervalle qu’il apprit avec douleur la 
prise de Bostra , livrée aux Arabes par la - 
trahison de Romain , son gouverneur , 
qui les introduisit pendant la nuit dans la ^ 
ville , dont il avoit fait percer les murs à 
l’endroit qui touchoit à son palais. Abdo- 
lahid ignoroit les événemens suivons qui 
avoient précédé la prise de cette ville. 

Aurèle , officier d’honneur et de cou- 
rage avoit pénétré depuisquelques jours 
les intentions perfides de Romain, par. 
les continuelles communications de ce 
gouverneur avec Caled t il vit bien que 
tôt ou tard sa trahison éclaleroit. Sans 
moj^ens pour pouvoir déjouer les mauœa- 
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vres du traître , Aurèle étoit exposé à être 
liv'ré comme victime aux Arabes, lui et 
les foibles restes de légiou. Il ne songea 
plus qu’à s’assurer une prompte retraite , 
puisqu’il étoit hors d’état de s’opposer aux* 
entreprises de Romain. La nuit même que 
les Sarrasins furent introduits dans la vil-, 
le , Aurèle , qui observoit depuis long- 
temps le perfide gouverneur , sortit lui- . 
même à la tête de trois cents hommes par 
une des portes confiées à sa gardé. Après ■ 
quelques jours d’une marche forcée, il arri* , 
va à Damas (07) , trop heureux de n’avoir . 
point trempé dans le complot infâme du 
gouverneur de Bos tra . De Da mas il se ren» 

O ^ 

dit à Tripoli (38), auprès de sou père, qui 
' étoit gouverneur de cette ville. Tout le 
monde approuva cette conduite honora- 
ble dans une circonstance aussi impé- 
rieuse. On ue doit pas s’étonner si Pha- 
time et Zoroé suivirent les pas d’Aurèle. 
Ce généreux ami avoit eu le temps de 
mieux connoître ceux qui lui dévoient, 
leur délivrance. Malgré les larmes que fit, 
répandre à ces aimables enfans l’incerti* 
!.. l5 
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tude' oà ils vivoient sur le sort de leur 
père , Aurèle leur fit sentir la nécessité 
de fuir de nouveau un esclavage dé- 
testable et , peut-être, une mort as-' 
sorée. ’ ' 

Abdolahid , qui ne poiivoit être instruit'’ 
de toutes ces eirconstances, se livroît tout 
entier à ses craintes et à sa( douleur. 11 
fi’étoit résigné sur sa propre^ infortune, 
mais il ne pouvoit se tranquilliser sur le 
compte de ses eufans. Son imagination 
1-âglta par mille ^pensées alTligeantes; et 
ses pleurs coulèrent nuk et jour. Deux 
mois, passés dans cet état déplorable, 
produisirent une telle révolution sur Ab- 
dblahid , queses cheveux et sa barbe blan- 
cbirenl4out d^ùncoup. Plsembloit n’àvoir 
plus que quelques jours à vivre lorsqu’il 
comparut devant Abubècre. 

Le calife, instruit de quelques particu- 
larités de la vie d’uift homme qui lui pa- 
roissoit extraordinaire , l’entretint pen- 
dant plus de deux heures à ce sujet. Ab- 
^labid eut le bonheur de lui plaire par 
sa droiture , son air de franebise, etsur- 
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tt>ut ïa noblesse de ses sentimens. Le t'ëcit* 
de ses aventures augmenta l’intcrét qu*A» 
buliècre avoit pris à eet infortuné. Les* 
derniers événemens sur-tout qui , sur les 
rapports d’Hélaitiir, sert»bloient‘ rendre’ 
Abdolahid coupable de haute trahison, ne 
parurent , aux yeux du calife , qu’un lé- 
rtoignage de l’amour tendre et généreux' 
d’un père pour ses enfaos; Abubècre se 
contenta de blâmer l’excès de son zèle , et 
finît par lui demander ce qu’il dësiroit 
qdi’on fît de lui. Abdolahid énonça avec’ 
simplicité que son seul désir étoit que* la 
liberté lui fut rendue pour qu’il pût aller 
rtqoindre les deux objets de ses affections 
et de ses inquiétudes. 

■ « Vous me demandez une grâce bien 
é importante k vos yeux, lui dit Abu- 
» bècre; maispuis-je vensl’acoorderaprès 
#le mépris'què'vtrns' avez fait parohre^ 
»■ pour les fidèles croyans, et les blasphé<^ 

* mesque vous avez vomis contre le nonr 

* du grand prophète? car voHà ie second 
3» chef de l’accusation intentée contre 
» vous. » Abubècre feignit alors de lui 



faire envisagercelteaclion comineTe p1u< 
grand des crimes. 11 s*étendit ensuite en 
termes ‘pompeux sur Mahomet , qu*il 
avoit connu particulièrement ÿ sur 
doctrine, sur sa mission , et sur ses mi** 
racles. Il paroissoit plaindre ^bdolahid 
d’un aveuglement qu’il étoit en droit de 
punir comme coupable , dans un homme 
dont Pesprit ne manquoif pas d’instruc- 
tion j mais Abdolabid, toujours plus iné- 
branlable , réfuta avec une noble fran* 
cbise les argumens séducteurs du’icalife, 
et manifesta de nouveau sa ferme réso- 
lution de renoncer à son bonheur , à sa 
liberté , à sa vie , plutôt que de trahir 
sa conscience et sa foi. 

Abubècre, piqué de l’obstination d’Ab» 
dolahid ^ le- renvoya > en lui disant;: 
« Homme insensé , la lumière. jette de- 
».vant tes yeux le plus vif éclat j maia 

» ton destin , semblable à celui des ré- 

* ' 

» prouvés , rend ton ame inaccessible à 
l’influetice de ses rayons. 11 est temps 
9^ encore aujourd’hui ; demain il n’y aura 
f plus de remède, bia liberté te sera.ren-» 
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» due, mais elle va (e confondre au mi- 
» lieu de ces brebis errantes qui clier- 
» chent en vain le troupeau dont elle mé- 
» prisent le pasteur. • • 

, A])doIabid fut réconduit dans sa pri- 

son. Il plaignit-en secret le zèle fanati- 
que du calife , et chercha à approfondir le ■ 
sens mystérieux de ses dernières paroles^ 
i Le calife avoit sans doute les meilleures 
dispositions pour Abdolahid ; maisle trou- 
‘ vaut toujours inflexible dansson opinion 
et ses principes , il ne le regarda plus que 
comme un homme dangereux qu’il faU 
.loit ou perdre ou. éloigner.: Ge dernier 
- parti ayant pa^u moins injiiste au scni- 
: puleux calife , les ordres les plusprotnpts 
iifuréiit dontiés pour tramsportér Àbdola- 
yhid eiî Egypte, d’où il fut exilé à perpé- 
tuité'sur les frontières de l’Ethiopie 
avec défense de reparoitre en Arabie 
sous peiné de mort. Abdolabid avoit ap- 
pris les progrès ra\)ides des’ Musuimailis 
dans la Syrje y un pressentiment sinistre 
sur le sort de ses enfans l’agitoît sans 
cesse. Tous les jours , pendant son long 
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«xil , il ne cessa d’invoquer le ciel pour 
eux ; son cœur Ibroioit un seul désir , 
çelui de les xev’oir avant de mourir j 
mais comment surmonter , sans un vrai 
.miracle de la Providence, les obstacles 
qui les séparoient de lui ? Le voile obscur 
qui devoit cacher pendant long-temps sa 
destinée aux yeux de Zoroé et de Pha-- 
; lime y le rendit iui-même aussi îucer tain 
.UelettTsçff^ ' 

f Mais rev.enoaw aux conquêtes de Ca- 
led. La prise deBostra fut suivie de celle 
de Pa'lmire , et de plusieurs autres villes 
frontièreside l’Arabie. D’un autre côté 
. Gaza C4 p) tomboit sons les coups d’Anv* 
roB , et ces dififécentes conquêtes ayapi 
. 4ingagé Caled , commandant général , W 
iréunir^toutes ses troupes , il marcha vers 
Damas. Ce pays , le plus beau et le plus 
.IsiastdoPuabrers , étoit nommé dès-iœ-s 
le paradis de la Syrie. Héraclius , qui se 
j^rouvoit à Euaèse , cRoâait Antioche pour 
- «a retraite » après .avoir fait partir Calons 
flvec -cinq mille hommes pour se jeter 
\dahs Damas. . • - > 
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, Cependant l’Emperçpc pyant rassein- 
jblé les .garnirons de la ^rie y mit à leur 
tête son frère Théodore , qui , marchant 
■vers Damas, fut attaqué etbaltn par les Sar- 
rasins. Enfin, après deux autres batailles 
perdues à Amadiu ,(4r) et à Emèse (42) , 
les habitans de Damas , désespérés et se 
voyant sans ressource ÿ ^exrt forcé& .de 
se rendre. Ils avoicait obtenu seulement 
Irois jours de sûreté pour sortir de leur 
ville: mars ce malheureux terme étant 
écoulé y Galed, suivi de qaafme mdleche- 
vaux.) se mit' à leim poursuite , excité 
par le désir d’enlever le riebe butiuqu’cHi 
leur avoit permis d’emporter. Après uue 
route pénible par des montagnes presque 
impraticables , il atteint près de Laodî> 
. cée (43) les infortunés fugitifs: il lestrou- 
, va se reposant sur l’herbe ,, pù ils avoient 
^étenduleursbabUsaprèsvtmgrandepluify 
et eu fait un .horrible maæacre. ^ : î- 

Abubècre mourut de phthisie le jour 
même de la prise de Damas y âgé de soi- 
xante-trois ans. Ce calife avoit régné deux 
ans deux mois et demi. Omar ., son aue- 
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cesseur, destitua Caled , et nomma Abuo* 

• Beïda commandant principal en Syrie, 

, Héraclius , effrayé des progrès rapides 
Vies Arabes danscet te province , quitta Jé- 
rusalem (44), et suividel’Impéralrice,il 
prit par terre le chemin de Gonstantino- 
jîle. Cette retraite livra ses peuples à un 
découragement total , etfut pour les Sar- 
, rasins un nouveau sujet dé triomphe, 

Abuo-Beïda fit reposer ses troupes & 
Damas , dont la conquête lui ouvroit [es 
portes de la Phénicie et de toute la Syrie. 

Le reste de l’année et le commencement 
de la suivante se passèrent en coursés et 
en ravages qui s’étendoieut à “ trente 
lieues à la ronde. 

A quelque distance de Tripoli étoit le 
^ monastère d’Abilkodos , célèbre par le ' * 
séjour d’un saint vieillard , dont la vertu 
étoft renommée dans tout le pays d’alen- 
tour : on venoit de toute part lui deman- 
der sa bénédiction , et on amenoit sur- 
tout les nouveaux -mariés pour qu’il les 
. bénit. Les Sarrasins n’auroient pas troublé 
cette dévotion s’il n’y eût eu une foire 
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irès-riche et très-frëquenlëe , qui se te- 
iioit tous les ans à Pâques près de ce mo- 
nastère. Le général résolut de la piller: 
il fit partir dans ce dessein Abdalla avec • 
cinq' cents cavaliers; un Chrétien perfide 
qui avoit donné cet avis servit de conduc- 
teur. Ayant pris les devans pour recon- 
noîire les lieux , il rapporta qu’il y avoit 
cet le année un concours plus grande qu’à 
• l’ordinaire; que le gouverneur de Tripoli 
y avoit amené sa fille, mariée depuis peu,' 

■ pour recevoir de ce vénérable moine la 
- bénédiction nuptiale , et qu’ils éloieut 
escortés de deux mille chevaux. Les Sar- - 
rasins sans s’émouvoir avancent et arri- 
vent pendant que le vieillard adressoitun 
discours pathétique aux nouveaux époux» 
qu’il venoit de bénir , et devant une foule 
de gens qui se pressoient autour de lui 
pour l’entendre. v. 

La jeune épouse , environnée de sa 
garde , brilloitau milieu de cet auditoire. 
Une suite de quarante filles de la' plus 
•grande beauté , relevoient par leurs char- 
. mes les ornemens de cette fête. On ne 
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«era point étonné de voir Phatinae et Zo- 
roé formant , à côté de la fille du<gouyer> 
neur , un nouveau couple encore plus 
intéressant. Aurèle avoit su inspirer au 
gouverneur , son père , et à sa sœur Ly— 
dia, tout l’intérêt que méritoient ces infor* 
tuuésamans: l’amitié la plus tendre ünis~ 
;,soit leurs cœurs , et un même but avoit 
flatté leurs âmes. La beauté de Zoroé et - 
les attraits ravissaus de Pbatime atti- 
rèrent tous les regards. Lydia étoit moins 
belle que son amie; mais douce , bonne 
et sensible comme elle , elle n’étoit guè- 
re moins intéressante. 

- A cette vue , Abdalla se tournant vers 
ses Sarrasins : « Mes amis ) leur dit-il , 

» Papôtre de Dieu a déclaré que le para- 
,» dis est sous l’ombre des épées : nous al- 
» Ions gagner U n riche but in ou un beu reux 
» martyre. » En même temps il s’élance 
ie cimeterre à la main, au travers de celte 
Assemblée, et le zèle musulmaa en fait 
lajie sanglante boucherie. Les Chrétiens , 
s’imaginant avoir sur leô bras tous les Sar- 
rasins de Damas , fuient de toute part,. 
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en poussant d’IiorriLles cris j.mais s’étaut 
üeutôt reconnus , et s’apercevant qu’ils 
-n’avoientaffaire qu’à une poignée d’enne- 
mis, ils reprennent courage , et e.nvelop- 
.pent les Sarrasins. Pendant que les Arabes 
se défendent avec intrépidité , Abdalla 
«Qvoie à toute bride demander au géné- 
ral un prompt secours. 

Caled et Hélamir sont aussitôt détachés 
avec un corps considérable de troupes ; ils 
arrivent lorsque les Sarrasins étoient sur 
le point de lâcher le pied. La présence de 
Caled ranime leur courage: ils se joignent 
«t fondent tous ensemble sur les Chrétiens? 
Le combat recommence avec un achac- 
jiement inexprimable. L’intrépide Caled 
m’élance de toute part , et renverse toute© 
qui se présente avec la rapidité de la 
foudre. Les Chrétiens dispersés prennent 
la fuiije,'et n’en tombent que plus inévi- 
tablement sous les coups qu’on leur porte. 
Tout est massa-cré. Le gouverneur de 
Tripoli est tue , malgré les efloris et le 
courage du brave et généreux Aurèle , 
qui tombe- eu expirant sans pouvoir sa»- 
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ver la vie d’uu père chéri. Zoroé lui-même,' 
qui avoit à défendre et lesjoiirs d’un anu 
et la liberté de Phatime , étoit prêta périt 
sous les coups de Caled, qui venoit de 
percer le -cœur du malheureux époux de 
Ljd ia, lorsque'Hélamir reconnut Zoroé. 
« Arrête , dit-il à Caled , ne reconnois-tu 
» pas le vil transfuge du camp deBostra? 
» Oui, c’est lui-même : voilà lefilsd’Abdo- 
» lahid. Il n’a pas droit de prétendre à une 
» mortglorieuse : le ferduvainqueurhono- 
» reses victimes : des chaînes honteuses , 
» et un supplice infâme sont le seul par-i- 
» tage des traîtres. » Caled retint aussitôt 

• son bras , et livra à la discrétion d’Héla- 
-mir l’infortuné Zoroé, teint du sangd’une 
légère blessure qu’il venoit dé recevoir 
dans le sein. 

Les Musulmans , animés au carnage 
•par la vengeance et le désir d’un butin 
.assuré , n’épargnèrent que le vieux soli- 

• taire , par respect pour la mémoire d’A- 
bubècre , qui avoit accordé sa protection 
aux moines. On enleva toutes les riches* 
jes du monastère. La nouvelle mariée «t 
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Phalîme tombèrent au pouvoir des vain- 
queurs, avec les quarante filles qui les 
accompagnoienf. La nuit /ela bientôt ses , 
voiles sur cette scène désastreuse , et les 
Sarrasins victorieux attendirent la nais- 
sance du jour pour se rendre à Damas. 

Caled s’étoit reposé souslesmurs du 
monastère , attendant que toutes ses trou- 
pes fussent revenues de la poursuite de 
quelques malheureux fuyards. II donnolt 
ses ordres pour la çonservaticài du butin 
et la sûreté des captifs , lorsque Abdalla 
et Hélamjr se rendirent auprès de leur 
chef. Les regards de ces barbares , encore 
teints du sang de tant de victimes , se 
portèrent bientôt sur la troupe de leurs 
belles esclaves. L’abattement, la douleur,', 
les larmes, les sanglotsfle ces infortunées,- 
ét oient pour leurs cœurs inhumains le su- 
jet d’un triomphé insultant.. Ils s’empres- 
sèrent de choisir , dans le mombre , la 
malheureuse proie destinée à gémir soas 
une dépendance honteuse et ijrrannique.. 
Les suffrages unanirnes adjugèrent Lydiar 
à Ahdalla., Hélatnir récl^naR Pbatiôae, qui 
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lui fut accordée ; et le farouche Caled , 
méprisant une Récompense qu’il jugeoit' 
indigne de ses glorieux exploits , livra le 
malheureuxreste de ces inléressantescap- ' 
tives à la foule méprisable de ses officiers 
subalternes. " ' 

' Dès la pointe du jour , les Sarràsins se 
tnirent en marche pour Damas. Leur en-’ 
trée dans cette ville fut des plus impo~ 
santés ; un butin immense porté sur les 
chameaux des raalbeureüx Tripolitains , 
une marche brillante des troupes victo- 
rieuses, ayant à leur tête Caled , Abdalla' 
et Hélamir , et au milieu d’elles les' indi- 
gnes Chrétiens , nouveaux élus de Maho- 
met ; une nombreuse escorte conduisant’ 
à pas lents les*belles captives, Lrydia et 
Ehatime , suivies*àe toutes leurs compa- 
. gnes, tout cet appareil devint pour cettè 
ville, entièrement livrée aux principes et 
au culte musulmans , le plus glorieuk dtf 
tous les triomphes. Abuo-Beïda luhméme, 
snivi de l’élite de ses cavaliers , fütaü-d'è- 
rant de Caled et de sa brave légion. If 
tsur adjugea- pour récompense tout' lè 
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butin enlevé au monastère, et les combla 
dès plus grands honneurs en présence de 

toute l’armée. 

* 

Ce malheureux événement répandit 
l’alarme , le deuil et le désespoir dans l'a 
ville de Tripoli : elle s’atfendqit tous ks' 
jours à voir l’orage fondre sur elle-même, 
£es déPa-ites continuelles des Romains 
avoient tellement épuisé leurs forces dans 
toute l’étendue de la Syrie , que- cette 
belle province , à moitié soumise par les^ 
armes des Sarrasins^ él oit -entièrement 
subjuguée par la terreur qu’elles leur inS- 
piroient. Âbuo-Bçïda comptoiC sans doute- 
sur de nouveaux ordres d'n calife pour' 
-pousser plus avant ses conquêtes. En at- 
tendant , il inqniétoit et râvageoit tout le 
pays par des incursions journalières. 
Toute la résistance des Romains se bor- 
noit à livrer aux Arabes âe petits combats 
dans des défilés et des embuscades , où la 
valeurplus intrépide qu’éclairée des Mu- 
sulmans s’exerçoit de plus en plus au dé- 
savantage de leurs ennemis.- Âbdalla , 
Caled et Hélamir étoient presque toujours 
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à la tête des différens partis envoj^és dans 
les environs de Damas pour piller et sac- 
cager les malheureuses campagnes , et 
exterminer les soldats romains par-tout ' 
où ils savoient qu’ils avoient eu l’audaco 
de se présenter. 

Cependant Hélamir et Abdalla , si fort 
habitués à vaincre, ne trouvoient pas dans 
la conquête qui intéressoit vivement leur 
cœur autant de facilité qu’ils se l’étoient 
promis. Ils avoient épuisé tous les détours 
imaginables pour sg procurer quelqu’ac- 
cès auprès de leurs infortunées captives : 
promesses brillantes , menaces terribles , 
tout fut employé pour les ébranler et les 
séduire. Mais une haine toujours impla- 
cable de leur part s’opposoit ouvertement 
aux infâmes- desseins de ces deux bar- 
bares. Abdalia , plus féroce encore qu’Hé- 
lamir, avoit souvent menacé Lydia de la 
mort la plus affreuse. Lydia, instruite de 
la destinée fatale de son père , de son frère 
et de son époux, ne désiroit que, cette 
mort dont on youloit épouvanter' sa foi- 
blesse. Hélan^ir ,,moips brutal qu’AbdaV* 
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la , mais plus adroiÉ que lui, s’efTorçoit 
' de nourrir ‘l’ame de Phatime des idées les 
-plus trompeuses. Zoroé^depuis son arri- 
-vée à Damas , gémissoit dans une étroite 
prison sans pouv'oir être entendu. Pha- 
time , instruite de sa position , éloit sans 
cesse aux genoux d’Hélamir pour lui de- 
mander une vie si ehère. Hélamir avoit 
adroitement reculé d’un jour à l’autre 
l’examen dont il devoit être l’objet , et ne 
manquoit pas de s’en faire un mérite au- 
près d’elle. Mais la vie , mais la grâce de 
Zoroé , dévoient être le prix du déshon- 
neur et de la honte de Phatime. Hélamir 
osa enfin s’expliquer sur ce point avec son 
esclave , qu’il jeta ainsi dans Te désespoir. 
L’horreur de cette proposition fit une telle 
impression sur son ame , que tourmentée 
jour et nuit par les idées les plus funestes, 
séparée de son amie Ljdia, livrée toute 
entière , et sans la moindre consolation , 
à ses peines et à sa douleur , à chaque 
instant plus effrayée des dangers horribles 
auxquels pouvoienf l’exposer lès procédés 
d’un homflie-sansjhonneur et sans foi, 

1. i6 
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tant de supplices réonis , la conduesireat 
en peu dé temps aux portes du trépas. 
Hélamîr , furieux qiie le deslin Itû enle» 
TÛt sa victime , sentit sa passion s’aug*^ 
' menter par cet air de langueur même^ 
dont il étok la cause. Son ame altière 

- s’abaissa à toutes les^ protestations d’une 
tendresse soumise et respectueuse. 11 pro* 
digua les soins les plus empressés à Pfaa- 
time mourante, qu^l ne Iraitoit plus com- 
me une esclave.. Soncaractère ^ natucelr— 

' lement souple-, le portaà embrasser plus 

- d’une fois les genoux de celle dont il éloit 
le maître* absolu.. Pbatime.vk souveuit „ 
dans ees momeassi impoetuns pour elle ,, 
des larmes* péniJdes tempérerla férociüé- 
toujours- peinte d^s les regards d’Héla- 
sair. Mais s’il ,1a conjuroit de^yivre , eib^ 
ne voulml qne mourir,, ou être rendue 
sou père ét à' son époux } plus Hélamir 
étoit tendre et plus illui devenoit odieux y 
plus il sembloit promeUre et plus il lui' 
paroissoit suspect. Ces longs débats las- 
sèrent enfin Hélamir. 

w Un' jour qu^ii deyoit partir avec AbdaJi- 
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la pour une expëdiiion à quelques milles 
Tripoli , il entre dans la chambre de 
Phatûne sans suite et sans témoins ; il 
ordonne à l’esdave quilasoignoitdesereti» 
rersur le champ , précaution qu’il n’avoit 
j^amaisosé prendre jusqu’alors. Phatirae^ 

livréeà Pinstant à untroiibleextraordinai- 

re , crut voir dans ce premier acte de har- 
diesse de son tyran les intentions les plu» 
criminelles. Elle se lèveprécipifamment, 
rassemble tout ce qui lui resloit de force ^ 
invoque la protection du ciel, s’élance 
avec fureur sur Hélamir lui-même , saisit 
promptement le poignard qu’il portoit suc 
son sein ,, recule quelques pas en arrière ^ 
et lève le bras pour se frapper , en pro- 
iHjnçant ces paroles ; « Traître, fuis à Pins- 
.» tant ou je meurs à tes pieds. » Hélamir 
craint tout de la fureur de Pbatime , trop 
exprimée par ses regards égarés , et par 
un acte aussi violent, dans son état de 
foiblesse ; il rappelle à l’instant Tesclave , 
encore arrêté à considérer de loin cette 
scène touchante t Pbatime jette aussitôt^ 
5CS pieds le poignard homicide^ 


I 
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Cl Eh quoi .Moi dit alors Hélamir , ac- 
» cablerez-vous toujours de .votre haine 
>* celui qui depuis si long-temps cherche 
» à vous assurer un honheuf que voûs 
» fuyez avec obstination? ■ 

« Eh l quel bonheur, cruel , lui r^pon- 
» dit Phatime , peux-tu donc m’offrir sur 
m la terre , s’il faut que je renonce à mon 
» cherZoroé? — 

» Mais , si vousl’aimiez véritablement,’ 
» répliqua aussitôt l’adroit Arménien , 
» oseriez-vous retarder vous-mêine plus 
» long-temps le terme de ses souffrances, 
» l’époque de sa liberté et l’assurance de 
» sa vie? Vous le savez , Phatime , tout 
» cela est entre vos mains ; voudriez- 
» vous, en continuant de repousser avec 
»' horreur les bienfaits que je vous offre , 
» sacrifier ce même Zoroé qui gémit pour 
» vous dans une prison obscure, qui, de- 
» puis près d’un mois , respire un air in- 
» fecte , désire en vain la lumière conso- 
» lante du jour, et n’a d’airtre perspective, 
» après tant de fourmens , que celle d’un 
» supplice infâme ? Phatime ^uel est 
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1» donc cet amour barbare qui vous porte 
» à devenir le bourreau de celui qui pa- 
• roît être l’objet de tous vos vœux? — • 

» Oui, je l’aime , oui, je l’adore, lui dît 
» Phatime ; mais Zoroé lui-même n’eSt 
» pas assez injuste pour exiger de moi 
» des preuves de tendresse déshono- 
3) rantes pour celle dont il chérit la vertu 
» encore plus que les foibles charmes. Si 
» Zoroé doit mourir, Phalime le suivra 

» dans le séjour du trépas Zoroé 

» vit encore , et la même main qui jus- 
9 qu’au jourd’hui a enchaîné le bras de 
» ses ennemis inf^la cables , assurera bien* 
» tôt, je l’espère, son triomphe et le mien: 
» seul maître de ses jours et de ma vie , 
•»"le ciel protégera notre innocence, et 
» confondra la malice et les efforts de 
» nos cruels persécuteurs. — 

» Insensée , répliqua Hélamir , est-ce 
» donc pour le soutien des impies que le 
«•ciel allume ses foudres ? Non , le dieu 
J) de Mahomet ne te doit ni clémence 

« ni protection Adieu ! il n’est plus 

» temps d’arrêter le cours de la justice ; 
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» demain .même la <sen4ence iera pronoiï- 
» cée ; et puisque., malgré notre trop k)o- 
» gue iitdulgence tu ne rougis point 
;» d’être le complice de tou époux , tu par* 
J» tageras avec lui la peine que vous mé- 
■» ritez tous 4eux par votre téméraire ol> 6 -^ 
» tination. — 

» Imposteur audacieux , dit aussitôt 
* PhatimeàHdlamirquis’éloignoit d’elle 
» avec un geste menaçant, après m’avoir 
» silongrleinpsabusée par des promesses- 
» toujours trompeuses, pourras -tu an 
» moins être vrai dans celle dont tu viens 
« de flatter trop agréablesnent mon ame? » 

Pbatime en effet , dans la position af- 
freuse où elle gémissoit , ainsi que son; 
jeune époux, ‘ne trouvoit rien de plus 
.consolant qtie l’idée de mourir avec lui 5 
mais un génie favorable veilloit du haut 
des cieux sur leur destinée^ 

Hélamir , la rage et le dépit dans le 
cœur, accourut sur les traces d’Abdaila^ 
qui l’avoit précédé avec mille chevaux. 
Déjà Galed en étolt venu aux main* avec 
^Peanemi t le carnage fut affreux ,, ou 


* T Z O K 0 ïS» 

:fit départ et d*«utredes prodige» de va- 
leur. Toute Tarmée roanaine prit enfin 
ia fuite ^ après avoir laissé plus de cinq 
^tlle fionunes sur le champ de bataille 
elle abandotma même soq camp , et ne 
■pensa qu’à se réfugier ài la bâte dans les 
-murs de Tripoli. Les Arabes perdirent 
trois mille hommes dans cette a^ire , et 
-nè durent encore leur triomphe ^’àu gé- 
nie intrépide de Fiaviiicible Caled. 

Abdalla et Hilamir ^ en poursuivant 
ISe» Romains^ se trouvèrent exposés à de 
aiouveanx. dangers ; Hélaroic sur-tout 
engagé au milieu d’un bois dans un dé- 
filé où les ennemis repeusâèfent vigou». 
wusement ses efforts , reçut une blessun^ 
profonde et mortelle. Tout couvert de son 
sang, et sentant ses forces Tabanclonner^ 
« Mes amis^, dit-il à ceux de sa troupe, 

» il est un terme, aux. triomphes et à la 

T-*' . 

• gloire , il est un terme à la vie j la voix 
9 du grand prophète m’appelle à lui f sa 
n- main puissante va bientôt m’enlever 
» dans ces riions divines , où tant de 
!» délices sont préparées à ses. fidèles 
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croyans. Laissez*raoi mourir en paisr; 
» l’ennemi n’est qu’à deux pas de nous j 
» allez sacrifier encore quelques victîraès 
» aux mânes de voire chef expirant j l’ef- 
» fusion du sang romain flattera beau- 
» coup -plus moname que les soins impoc' 
M tuns et inutiles que vous pourriez me 
» donner. Partez. » 

Les soldais , dociles à cet ordre d’Hé- 
lamir , disparoissent à l’instant , après 
l’avoir étendu parterre auprès d’un arbre, 
>Zadig , son premier esclave, son confi- 
dent , son ami même , fut le seul qui 
resta auprès de lui. 

• - La nuit déploy oit déjà ses voiles som- 
^.bres , et la forêt retentissoit des derniers 
cris des Romains expirans sous les coups 
. des Arabes. Hélamir, qui sentoit la mort 
s’approcher, appelle Zadig, et d’une voix 
animée par sa passionbarbare , illuidit : 

« Ministre constamment fidèle des vo- 
» lonlés d’un maîtrequi t’a toiijourschéri , 

» reçois dans cet instant les derniers or- 
» dres émanés de sa bouche. 

f Tu sais si j’ai.ai^ié l’injuste , îa 
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» cruelle Pliatime ; malgré les violensmé- 
T> pris dont elle a si mal récompensé moa^ 

» amour, je conserve pour elle , même 
» en expirant, ^intérêt le plus tendre» En' 
i> perdant Hélamir, Pbatime va perdre 
» toute espérance de salut , si la mort ne 
» vient rendre à cette ame chérie sa pu* 

» reté et son indépendance. 

» Zadig , toi seul peux dans cette occa-' 
s sîon exécuter Parrêt favorable prononcé 
» sur la destinée de Pbatime: le grand pro* 

B pbèle en ouvre dans ce moment le li> , 
» vre à mes yeux. Si je t -çu > dévoile les 
B secrets, Zadig , c*est que je t*en crois 

• digue. Prosterne-toi à Pinstant devailt 
a Mahomet , prends ce poignard qu’aucun 
a sang impur n’a encore souillé j c’est 
» dans le sein de Pbatime que ta main 
B doit le plonger avant la naissance du 
B jour } fais en le serment devant Dieu , 

B devant le grand prophète. Sache sar-^ 

• tout que Pexécùtion de £éite sentence 
B divine doit précéder à Damas la nou- 
B velle de la mort d’Hélamir. Adieu , le 
B salut de PhalioiQ est entre tes mains ; 

h 17 
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». le lien même dépend de ta soumission 
» à cet ordre suprême ». 

• En achevant ces mots, Hélamir, inac- 
cessible à tout remords , expire en se char- 
geant de la responsabilité d’un nouveau 
crime, et va subir, auxpieds du tribunal 
de l’Eteruél, le jugemenL terrible et irré-» 
vocable porté, contre tous les boramesf 
dont la vie a été couverte de fprlàits. ^ 

' Zadig , plus fonalique ^ue son maître , 
crut que les dernières volontés d’Héla- 
niir ) qu’il pensoit être inspiré par Maho- 
met lui-même., dévoient être sacrées pour 
Uii. IL monte à l’instant sur son cheval , 
met. dans son. sein le fatal poignard et 
prend à toute bride le.cbemin de Damas, 
Arrêté dans plusieurs pokes des Arabes j 
il'est à l’instant relâché au seul nom d’Hé- 
lamir , et il parvient par le même mqyeip 
^ pénétrer dans Datuas-mètz»e au miliétr 
dvla nuit. 1 I .... .. - 

e Zadig , né auH environs de-- Bostra ^ 
émit d’bae funiille descendante des Ara» 
ei depuis longtemps établiê'dans I9 
tipioitstfedè cntftejvllte, 

^ L • 1 
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fbible et grossier , mais avec un fonds de 
principes honnêtes ,jculiivoit un champ 
fertile et assezélendu dans la position la 
plus riante du pays. Zadig, son père , soq 
frère et toute sa famille, avoient embrassé 
la religion mahométane', mais plutôt pac 
séduction que par une conviction ikf Aiie 
de ses principes. Le frère de Zadig ÿ’ap- 
peldit Ql— Ahis. Un malheureux 'sort les’ 
ayant rendus l’un et l’autre prisonniers 
des Arabes , après la prise de Bosira , ils 
suivirent l’exemplê des lâches apostats 
qui sauvèrent leur vie en -fléchissant le 
genou devant Mahomet. 'Hélamir, en- 
tre les mains duquel ilsrétoienl tombés,’ 
conserva Zadig pour son èsclave , s’at- 
tacha peu à peu à lui, et lui accorda enfin 
une confiance sans bdrnes. 01-Ahis , à 
sa recommandation , fut établi concierge 
général des prisons d’état de Damas. 

- Zadig ,' malgré l’obscurité de sa nais-' 
sance et son peu d’éducation , avoit l’es-l 
prit ouvert , l’ame grande , et une imagi-' 
nation ardente. Hélamir avoit su profiter’ 
de ces trois dispositions favorables pour 
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en faire un sectateur enthousiaste de Ma«»^ 

^ • 

home! ; mais toutes ces impressions , ou- 
vrage d’un véritable délire, n’étoient ni 
assez fortes, ni assez profondes pour 
résister à un dernier effort de la raisoir, 
et au langage, triomphant de la vérité. 

arriva jusqu’à Damas sans faire 
aucune réflexion sur l’ordre fatal dont il 
devoit être l’exécuteur. Il n’entendit 1% 
première voix du remords qu’en entrant 
dans l’appartement de Pbatirae.' Les 
rayons de la lune qui répandoient dans 
laehambreune foible clarté, offrirent à 
Zadig le plus touchant de tous les spec-^ 
tacles. Pbatime , languissamment cou~ 
chée sur son lit de douleur , goûtoit en 
paix les douceurs du sommeil. Ses beaux, 
cheveux couvroient à peine son sein f saT 
tête éioit penchée sur un de ses bras d’i- 
voire.; ses yeux , ^quoique fermés , n’a- 
voieut pas perdu tout leur empire ; l’em- 
preinte de ses larmes étoit tracée sur ses. 
belles joues, et sa bouche entr’ou verte, 
où brilloit l^mail de ses dents , exhaloit. 
de temps en temps des soupirs tendres et 
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douloureux : son sommeil enfin éloit le 
sommeil d’un ange ou d’une divinité. 

Zadig , déjà ému par le tableau de 
tant de charmes , fait en vain des efforts 
pour combattre le mouvement de com- 
passion qiii l’agile : il veut avancer j une 
main invisible l’arrête : il veut lever le 
bras, et son bras refuse de servir d’ins- 
trument à son crime. Étonné luî-mémè 
du combat violent qu’il éprouve , il in- 
voque Hélamir , il invoque Mahomet j 
mais Mahomet est sourd , et la voix d’Hé- 
lamir, qu’il croit entendre , lui inspire 
l’épouvante et l’borreur. Il élève alors 
son esprit jusqu’à ce Dieu qui est nu- 
dessus de Mahomet et de tous les hommes ; 
il éprouve un calme subit ; un trait frap- 
pant d’une lumière divine vient é^airec 
son ame : il jette un. premier coup*d’deîl 
sur le crime qu’il vai commettre , et ce 
crime lui paroit horrible et odiéux. ; 

*c Grand Dieu ! s’écrie-t-il en s’éloî- 

« 

» gnant un instant du lit de Pbatime; 
» Dieu saint , puissant et redoutable , 
» oui , c’est ta voix qui se fait entendre à 
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'» Pavêugle et coupable Zadig; non , fii 
> n*es point le dieu des forfaits. Ta maia 
« protège cette innocente victime. Héla- 
» mir a demandé son sang ; mais Zadig 
» n’est point un bourreau : pardonne-lui 
» le serment homicide et téméraire sorti 
« de sa bouche, n 

- Zadig finissoit ces mots : il saisit avec 
indignation le poignard de son maître, la 
jette avec fureur loin de lui , court sa 
précipiterai! pied du lit de Phatime , saisit 
une de ses mains et l’arrose de ses larmes, 
«ans pouvoir prononcer une seule parole.' 

Phatime , éveillée en sursaut , recon- 
noît Zadig. « Malheureux , s’écrie-t-elle , 
» que.prétends'itu faire ? » Son effroi le 
fit évanouir 5 mais le Dieu qui l’avoit 
' sauvée la rendit bientôt à ellé-raême , et 
lui permit d’entendre ces paroles consor 
lanles de Zadig. 

« Cnielle Phatime ! pourquoi repous- 
» ser si injustement celui que le ciel vient 
» de faire tomber à vos pieds , et qu’il 
» anime du désir ardent de briser les fers 
» qui vous oppriment? Sachez qu’Héla» 
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» mir n’est Dieq lui-méme vous a 
» vengée en tranchant le fil des jours de 
» ce monsire ,'de ce tjran. Témoin. de 
» son dernier soupir , j’en a vois reçu 
» l’ordre barbare de vous sacrifier à ses 
» mânes coupables. Son poignard devoit 
» être rougi d'n sang le plus pur j le bras 
» de Zadig devôit le verser. Mais Dieu a 
*> éléplus fort que le génie infernal qui 
» avoit soufflé cet esprit de vengeance 
j> dans le cœur du farouche Hélamir; il 
» a été plus fort que Zadig lui-même« 
» voyez à vos pieds votre ennemi , votre 
» assassin. Que dis je? v’^ojez.-.y plutôt 
» celui qui , au prix de tôut son sang , 
» sauvera votre vie et vous procurera la 
» liberté. » ,i , 

Phatime crut entendre la voix d’un 
esprit céleste. « Ange protecteur d’une 
» malheureuse etinnocente victimè ,.dit- 
» elle à Zadig , reçois , dans ce tjribut de 
J) larmes que je répands, l’hommage sin^ 
» cère de ma reconnoissance. Tu veux 
» me sauver, Zadig; mais Phatime ne 
» veut point te perdre. Tu viens dé res- 
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» pecter ma vie 5- voiidrois • Je , hélas ! 

» exposer la tienne? Que peut être pour 
* moi le salut que tu m’offres si géné- 
» reusement ? Ah ! Zadig , point de re* 

» pos y point de liberté , point de bonheur 
» pour Phatime , si sou cher Zoroé ne 
» peut partager avec elle le même bicn- 
j> fait. » 

« Doutez-vous , lui répondit Zadig , de 
^ la puissance du Dieu qui vous prot^e? 

» Il m*a inspiré le désir de votre conser* 

» vation ; il me donne encore la confiance 
» de sauver ce Zoroé qui vous est si , 

» cher Mais il n’est plus temps de dé* 

» libérer; le jour s’approche} levez-vous 5 
suivez-moi avec courage } couvrez votre 
» visage d’un grand voile : nous ne som- 
» ines ^*à deux pas des portes de Damas : 

T* au nom d’Hélamir elles nous seront ou- 
^ vertes. Une fois hm^s de l’enceinte de 
j> ses murs, nous prendrons le chemin de 
la grande forêt , oüi , après avoir trouvé 
3» un asile sûr , je reviendrai sur mes pas, 

» et ne retournerai auprès de vous qu’a vee 
» celui qui est l’objet de votre amour, à 
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Phatinie crut ne devoir point hésiter : 
une heureuse confiance Tentraine sur les 
pas de Zadig. Ils sortent de la ville sans 
obstacle, arrivent au soleil levé dans le 
bois , s’enfoncent dans ses détours les 
plus solitaires, et repcontrent , sur le pen* 
chant d’une colline , un berger conduis 
sant un grand troupeau. Le grand âge de 
ce pasteur et son air respectable , lent 
inspirèrent la confiance de lui deman- 
der l’hospitalité jusqu’au lendemain. Le 
vieillard babitoit un hameau assez éloi- 
^ gné ; mais il passoit souvent la nuit sous 
line hutte élevée au*dessus de la colline , 
pendant que son troupeau parquoit au- 
; tour de lui. Cette rencontre, que le ciel 
envoya à Phatime'et à Zadig, fut une 
grande ressource pour eux. Le berger 
leur témoigna un intérêt si tendre , que 
Pliatime consenti! à rester auprès de lui 
tout le reste du jour et la nuit . suivante ^ 
tandis que Zadig , reprenant le chemin 
de Damas, sougeoit aux moyens de dé- 
livrer* Zoroé. Il prit la précaution de 
n’urriver dans la ville* qu’à l’entrée de la 
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nuit, et de se rendre sur-le-chanap auprès 
de son frère 0!~Ahis. Phaiiine l’avoit 
forcé de prendre un riche collier de j ier- 
reries qu’Hélattiir l’avoit obligée elle— 
même de recevoir eu présent , et , pnr un 
bonheur singulier, il ne devint pas inutile 
^ Zadig. > 

: Oi-Ahis,^ qui dans le courant du jout- 
Bvoit appris la mort d’Hélaiuir ,4’tif éton<- 
•néde revoir Zadig , qu’on fcrqyoit avoir 
péri avec lui. Zadig savoit que son frère 
■ne l’aimoit pas , et avoit des ménageinens 
« garder pour l’exécution de son dessein^ 
Mais quel est le cœur de l’homme capable 
de résister à l’impulsion. divine qui en 
dirige tous les mouvemeos? 

^ Ol-Ahis reçut d’abord avec iadignatioa ' 
ia proposition que lui fit Zadig de mettre 
Zoroé en libérté. Il l’accusa même d’a- 
Foir l’ioteution de le perdre , et le menaça 
de porter ses, plaintes sur-le-cbamp. s’ii 
osoit persister. Zadig ne se découragea 
point. Après avoir ébranlé son cœur par 
toute l’éloquence dont il fut capable , il 
crut qu’il éloit temps d’offrir à son ame 
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iiifëressée le dernier moyen de oonvic- 
tion. , r ; 

«Ne crois point, lui dit -il, que jq 
» Veuille t’exposer sans récompense à uo 
» péril que tes fausses idées te représen- 
» tent comme plus grand qu’il ne l’esfr en 
» effet. Ol-Ahis , ces diamans sont à tcu 
^ si Zoroé est libre avantda naissance du 
jdnr. Que te faudra-t-il de plus podr 
* obtenir lés biens de la terre auxquels tu 
T» parois si attaché? Quani à'un asile, 
» n’en trouverons -nous pas iin dans le 
T» sein même de notre famille , dans ce 
% champ' paternel' où «eus avons laissé 
«notre màlbêureux: père , livré sans 
« douté à miite ' inquiétudes sur. notre 
» sort ? Nous avons été pris dans Bostrà 
» même, et tous, dans le camp des Ara- 
y> bes , nous croient habifans de celte 
» ville. Tu as toujours, ainsi que moi, 
» gardé le silence sur le lieu de notre vé- 
» ritable domicile ; ainsi, mon cher 01- 
» Ahis , ne rejetons point l’occasion qui 
» se présente. Nous pouvons , par une 
» bonne action , reporter la joie et la con- 


Digilized by Google 



2o4‘ P TIME 

» solation dans le sein d’un père désold. 

' » Il s’agit de sauver un malheureux , de 
» protéger un innocent : la véritable re- 
» ligion peut -elle jamais imposer une 
» obligation contraire ? » 

Ol-Abis, beaucoup plus persuadé par 
l’appas des richesses que par tout autre 
motif, céda enfin aux dernières instances 

I de Zadig. Zoroé est délivré : il suit ses 
deux libérateurs , sans savoir encore le 
destin qu’on lui prépare. Zadig , qui ser- 
voit de guide , les conduisit à un endroit - 
des remparts où il leur fut aisé de se glis- 
ser le long des murs. Ils sont bientôt loin 
de Damas , arrivent de nuit dans la forêt , 
et sont obligés d’attendre la naissance^du 
ÿotn: pour continuer leur route* 
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Fuite de Zor6é et de Phàtime dans les mon* 
r tagnes du Fil>aR< — ^ Us sont conduits par 
un berger sur les frontières de la Palmy-^ 
, rêne. — Ils arrivent à huit milles de Bos» 

. tra y dans riiabilation d’Âbéla , père de 
Zadig et d’Ol-Abis. — Amour funeste d’Ol» 
Abis pour Plialime. •— Phatime et Zoroé 
sont sacriGés à la vengeance de ce traître , 
et. livrés aux Musulmans. •— Zoroé relé- 
gué sur les frontières de la Perse. -Pba- 
^ lime envoyée à Azem, roi d’Ethiopie, au 
milieu d’une fouie d’esclayes persannes. • 


Vallées délicieuses du Liban (45), 
montagnes saintes, bois sacrés, où,- depuis 
la naissance du monde , le cèdre antique 
anime de sa belle verdure les plus riants, 
déserts , vous devîntes plus d’une fois , 
sans doute , un asile contre l’oppression et 
la violence , vous oflrîtes souvent à l’in- 
fprtune une retraite paisible, sous rbeu- 
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r^ux empire d’une religion consolante ; 
aujourd’hui, vos ombrages solitaires vont 
protéger la fuite'de l’innpçence , guidée 
par la vertu et portée sur les ailes de l’a-« 
mour! 

Déjà une foible clarté commençoif .à 
SB répandre sur l’horizon , déjà même les 
rayons du soleil perçoient dans l’orient à 
travers un voile de rose et de pourpre ,'et 
mille concerts joyeux annonçoient dons 
les bois l’heureux retour delà lumière; 
Fhatime sort de la hutte du vieux pas- 
teur, et l’aperçoit à quelques pas d’elle 
^uché sur le gazon , qt dormant encore 
à, coté de. son chien fidèle. Çet fiomme ' 
simple , franc , naïf et honnête , comme 
on l’est aux champs , avoit forcé- la belle, 
fugitive d’accepter pour elle seule l’hum'- 
Ble abri qu’il arvoitpu lui oifFrir. Cèt hom- 
mage et ce respect qu’il rendit à la' puf-‘ 
•deur et à la vertu, avoiënt touyhé le coeur 
dè Phatime, et e41e n’avoit vouKus*abair- 
donner ausommeil'qü’après l’avoir forcé 
fl^accépter le Voilé qu’felleportoit , pour* 
Couvrir anmoins son visage. Au premier 
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mouvement qu’elle avoit fait pour sortir 
de la l;u!(e , le berger fut éveillé par la 
voix de son chien ; il se leva , et vint au- 
devant d’elle. Phalime crut apercevoir 
dans ses membres un engourdissement , 
qu’elle attribuoit à l’impressîon de l’hu- 
midité de la nuit, a O mon père ! lui dit- 
» elle , me pardonnerez-vous d’avoir été 
39 si cruelle? A peine avez-vous eu de 
» quoi reposer votre tête respectable^ 

» N’ai je pas exposé votre corps , déjà 
» affoibli par le poids des années , à tou- 
» tes les intempéries de l’air ? « 

Le berger , vivement ému à ces dou. 
ces paroles , l’assura que jamais il u’avoit 
si bien dormi , et que le seul espoir d’a- 
voir procuré quelque soulagement à une 
innocente victime du sort , avoit ajouté 
aux délices de son repos. Le vieillard 
avoit su de Phalime combien elle éloit 
malheureuse j mais , d’après le conseil de 
Zadig , elle lui avoit laissé ignorer toutes 
les circonstances qu’il eût été imprudent 
do confier sitôt à un étranger , et dont la 
connoissance auroit pu compromettre- et 
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son époux et son libérateur. Le berger sa- 
yoit que Zadig de^o^t revenir avec une 
autre personne ; mais cette personne., 
dont il avoit Lillu cacher la situation, 
étoit supposée le frère de Phatime. Pba-. 
titne seule s’étoit déclarée coname fujant 
Poppression d*uu homme injuste et puis* 
sant : c’en étoit assez pour émouvoir l’â- 
me droite et sensible du berger. L’inté- 
rêt que lui inspira le malheur de Phatime^ 
étoit sincère, et il en donna bientôt des 
preuves, 

Phatime n’avoit pas passé la nuit sans 
.inquiétudes ; elle avoit les plus grandes 
craintes sur le généreux Zadig ; elle 
trembloit aussi pour les jours de son 
cher Zoroé ; elle s’étoit représenté avec 
effroi tous les obstacles qui pouvoient^ 
s’opposer à l’eutreprise dilHcile de Za- 
dig. Que de dangers n’avoit -il pas. à 
courir! Ue quelle promptitude , sur-tout, 
ne lui falloitdl pas user dans l’exécution 
d’un projet presque téméraire ! La nuit 
s’étoit pourtant écoulée , et Zadig ne re- 
Tenoit pas* . . 
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t%atime , triste et rêveuse , parcouroit 
à pas lents le sommet du coteau. L’œil 
inquiet et l’oreille attentive , elle obser- 
voit jusqu’aux détours les plus éloignés 
du sentier qui venoit aboutir à la colline : 
maisc’étoit en vain. Ellepleuroit amère* 
Inent , levoit les msûns au ciel y et s’aban* 
donnoît à tous les transports de sa vive 
ilouleur. Le vieux berger, vivement af- 
fligé de la voir si inconsolable , lui offrit 
d’aller au-devant de Zadig et de Zoroé , 
afin de les remettre sur leur route , dans 
le cas qu’ils se fussent égarés. Phatime y 
consentit avec reconnoissance ^ accepta 
sa houlette , et lui promit de prendre soin 
de son troupeau. Le berger, suivi ^ son 
chien , descendit du coteau et s’enfonça 
dans le bois. Phatime le snivoit desyêux : 
« Grand Dieu , .s’écria - 1 - elle , conduis 
• toi-même ses pas , et veille sur le 
» sort de deux personnes qui me sont si 
» chères. » < 

Un quart d’heure s’étoit à peine écoulé 
. depuis le départ du berger , que Phatime 
, entend le chien aboyer , et quelques insr 
I. 18 . 
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tans après elle le voitparoiire , faisant 
mille sants joj’euv.' Elle voit ensuite le 
fcerger : trois hommes le suivent ; ils sont 
armés chacun d’un large cimeterre. Leur 
travestissement empêche Phatime de re- 
connoître ceux qu’elle attendoit avec tant 
d’ardeur. Quelle est cette troisième per- 
sonne qui suit les traces du -berger ? Pha- 
time est à l’înslanl livrée aux plus cruel- 
les appréhenlions ; elle ne sait si elledoit 
fuir. On l’avoit déjà aperçue , et même 
on lui avoit fait de loin des signes qu’elle 
ne savoit comment interpréter. Elle en- 
tend une voix : c’est le nom de Pbafime 
qui a frappé son oreille , et ce nom est 
prononcé par la bouche de Zoroé. Pha- 
time distingue cette voixchériej unmou- 
Vement subit l’entraîne au-devant de sôn 
jeune é{x>ux , qu’elle voit libre au raileu 
de ses deux- anges tutélaires. Zoroé a<s 
court en même temps vers sâ chère Pha- 
time ; ils se rencontrent, s’embrassent , 
et succombent l’un et l’autre à l’excès de 
là joie qui les transporte. 01-Ahis et Za*- 
dig les soutiennent dans leurs bras et iéa 
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raulineut bientôt p^ir leurs soins. Zoroe 

rouvre lesyeux; Phatime rencontre ses 

re^^ards i ses larmes coulent et se confon- 
dent - avec celles de son époux. Un nou- 
veau mouvement vient ensuite agiter leur 
ame ; Phatime tombe aux genoux de Za- 
dig 5 Zoroé est aux pieds d’Ol- Ahis 5 ?, s 
s’efforcent de leur exprimer la vive re- 
connoissance de leur coeur j leurs levres 
balbutient quelques mots d’actions de 
grâces. dl-Ahis et Zadig sont touches et 
Tle leur satisfaction et de la manière yraie 
dont ils l’expriment. Le berger lui-uaeffie, 
arrêté à considérer cette scène attendris- 
sante , éprouve une douce émotion , 
ne peut s’empêcher de prendre part a la 

ioie commune. c u * 

Le temps étoil orageux; de gros nuages 
portés surlesailesdes veutsdumidi , s a- 
vancoient rapidement du haut des plai- 
nes de Damas , sur le sommet des mon,- 
tages ombragées par la grande fore t. .Quel- 

ques pâles éclairs annoncgieut déjà a 
plus terrible explosiçn, Le _ berger invi.a 

compa- 
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gnons à venir se mettre à couvert sous 
sa cabane. 

Ce fut là qu’au milieu du courbât dès 
élémens et du bruit de la tempête , ils dé- 
Kbérêrent avec calme et tranquillité suc 
le parti qu’ils avoienf à prendre.^ Leur 
projet étoit sans doute de se rendre aux 
environs de Bostra j mais ne pouvant s’en- 
gager , sans imprudence , dans les gran^ 
des routesde la Sjrie , il leur fâlloit preu* 
dre , par des chemins détournés , la di- 
rection la plus courte et* la moins propre 
ik les égarer dans de vastes déserts. Une 
'confiance heureuse dans la prol^tè de 
rhonnête berger mit bientôt fin à' tous 
leurs doutes. Dieu voulut donner lui- 
même aux jeunes époux et à- leurs libéra- 
teurs tin guide sur et fidèle. Ceguide:fut 
le berger lui-même , auquel Zadig-cruit 
ne devoir plus rien cacher sur sa position 
et celle des personnes qui l’intéressoient 
si vivement. ' 

Le vieillard fut extrêmement touché 
^des dangers qui menaeoient encore des 
êtres si malheureux , et qui avoient si peu. 
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mérilé leur inforlune. Il se sentit animé 
'd’un nouveau zèle pour ces jeunes fugi^ 
tifs. Il réfléchit un instant sur ce que Za- 
dig lui avoit déclaré , et proposa ensuite 
son avis de la manière suivante, 

« Le dieu qui veille avec un soin égal 
» sur tous les hommes , ce dieu que le sort 
'» des pasteurs intéresse autant que celui 
» des rois, ne vous aura pas conduits en 
» vain jusqu’à moi. L’injustice de votre 
» sort et les dangers qui vous menacent , 
a m’engagent à vous secourir de tout mon 
a pouvoir. Je ne puis pas me borner à 
» vous donner de vains conseilsdans votre 
» position critique. Il ne vous reste qu’un 
» seul parti à prendre , et un seulhomme 
» sur la terre peut vous faciliter l’exécu- 
j» tion d’une longue et pénible entreprise j 
» cet homme , c’est moi. Le désir de vo- 
j* tre salut m’anime j et je suis résolu à 
» tout entreprendre pour l’assurer, 

» D’après la connoîssance que j’ai dn 
» pays , le Liban , qui n’est qu’à une demi 
» journée de cette colline , peut seul vous 
M offrir une roule inaccessible aux pouc« 
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» suites que vous avez lieu de craiudre* 
» Mon petit hameau se trouve au pied de 
•* ces montagnes ; c’est le seul endroit, ba- 
il bîté jusqu’au vaste et riche vallon qu’on 
■ rencontre après avoir franchi le Liban , 
» et qui est borné à l’orient par d’autres 
» montagnes élevées qu’on a appelées 
» l’Anliliban. Cette vallée , formée par 
^ » ces deux chaînes de montagnes , à une 
» distance presque par^tout égale , com- 
a mence vers Tripoli , et finit près de l’A- 
j» rabie-déserte. C’est de là , qu’en pre- 
» nant sur les frontières de la Palmy— 
» rêne (46) un détour assez long , on ar- 
» rive enfin aux environs de Bostra. 

» Mais pourrai-je vous déterminer à 
» vous engager sans guide dans des rou- 
» tes la plupart trèsdifficiles , et qui ne 
» sont connues que de quelques bergers 
» comme moi F Mes amis , vous avez 
» déjà assez fait l’un pour l’autre 5 qu’il 
» me soit donc permis d’achever l’ou- 
» vrage de votre bonheur. Partons enSem- 

» ble demain dès l’aurore. Nous trouve- 

« 

» cons dans mon hameau sûreté , repos , 
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i» abondance : je ne vous engagerai pas à 
■» y faire un long séjour; je ne vous de- 
» manderai que le temps d’y Tassembler 
» lere^e de nos troupeaux , conduits par 
» deux de mes enfans , nés d’une épouse 
» estimable que le ciel m’a ravie depuis 
» dix ans. Nous ferons ensuite une divî- 
» sion de tout ce bétail , répattié «ntré 
» votts tous , mes enfans et moi. Je vbns - 
3» condamne pour quinze jours seulement 
» à la vie simple des bergers. Oue sais- 
3) je , cependant ? Peut-être au bout de ce 
» temps , vos mains quitteront avec re- 
» gret lahouîette. Mais au moins vous sé- 
» rez sauvés, et j’aurai le plaisir d’y avoir 
«' contribué en quelque chose. Oui , mes 
» amis, je veux entreprendre avec vous 
» ce petit voyage. Depuis trente ans , ha- 
» bitué à une vie errante , je ne connois 
J) de domicile que cëluî qui bc^vîetil le 
» plus à mes moutons, et je nfe cherché 
» d’autre bien dans ce monde que dès-pâ- 
» turagesgras et abondans. D’ailleurs, un 
J> nô'uveàu motif me détermine. Je Vais 
* mexetrouyerdans le sein d’üné nouveflé 
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m famille établie dans les contrëeaqui en« 
» vironnent les vallons enchantés de Pal» 
» myrc. Ma fille chérie y jouit auprès d'uo 
» tendre époux et dans une habitation 
» agréable , de toutes les doucei^s de la 
» vie champêtre. Qu’il me sera doux de 
» la serrer sur mou'sein , et de jouir delà 
s vue des enfans que le ciel lui a sans 
» doute accordés. Je ^pourrai en noéme 
» temps vous offrir , daus cet endroit siîr, 
» un repos de quelques jours et vous don- 
X perdes guides affidés pour vous cou* 
X duire ensuite aussi près de votre desii* 
X nation que vous pourrez le désirer. 

X Voilà tout ce que le ciel me permet 
X de faire pour vous. La saison est belle 3 
X l’occasion est doublement engageante 
xpour moi. Ah! que je trouveraide plaisir 
X à remplir , par quelque bonne action , le 
X vide désespérant des dernières journées 
X de ma vie ! » 

La générosité de cette proposition , et 
le zèle vertueux qui la dicta , inspirèrent 
aux jeunes époux toute la reconnoissance 
qui étoit due à cet hoonéte berger# Zoroé 
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•et Phatirae saisirent ses mains avec trans. 
port , et les arrosèrent de leurs larmes. Ils 
ne pouvoieiït se résoudre à donner tant de 
peine au respectable vieillard, même pour 
se procurer lebonheur. Ilss’efforçoient de 
combattre généreus^ent sa résolution ^ 
mais le berger fut inébranlable j il ne vou- 
lut 'pas avoir formé en vain le désir de 
faire le bien. Il fallut donc céder à ses ins- 
tances et attendre dans le plus doux espoir 
Faurore du lendemain. 

L’orage s’étant dissipé aux approches 
dé la nuit , un doux sommeil vint ranimer 
l’ardeur et lés forces de nos malheureux 
fugitifs. L’aube naissante éclaira leur dé- 
part, et vers le.milieu du^jour ils arrivè- 
rent au hameau. Rienn’étoit si riant que 
sa position ; il étoit assis au pied d’une 
montagne , à l’entrée d’un vallon fertile 3 
ses chaumières éparses occupoient un es- 
pace entrecoupé de prairies et de terres 
ensemencées. Une infinité d’arbres utiles 
offroient à la fois des fruits , des parfums 
et de l’ombrage. De nombreux troupeaux 
paissoient tranquillement dans un vaste 
i. 19 
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herbage qui s’éfeucloit le long de la mon- 
tagne j et les eaux d’un torrent impétueux 
qui se précipitoit en c&scades dans le \'al- 
lon , veuoient déposer leur fureur à l’en- 
trée de la prairie , et serpenter paisible- 
ment au milieu des.fburs qui en émail- 
loient la. verdure. 

L’arrirée du vieux berger avoit attiré 
tons les habitans du hamean au-devant de 
lui. Nos fugitifs furent attendris des mar- 
ques de respect et d’attachemept qu’on lui 
prodigua. 11 étoit le plus âgé du village , 
et. on le considéroit conamelepère com— 
nvun de toutes les familles qui y.éloient 
' rassemblées. G’étoitlùi qu’on avoit établi * 
pour juger les différons , et pour régler les 
divers intérêts de ce peuple simple , sou- 
mis volontairement à son autoritéi Mais 
levieux berger, dontl’exemple., la sagesse 
et les avis avoient soutenu parmi ces beuf- 
reux mortels le règne de l’innocence, et des 
bonnes mœurs, n!avoit jamais vu l’harmo- 
nie de cette petite république champêtre 
troublée par la moindre querelle ou la 
moindre division. Une faveur visiMe da 
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ciel l’avoitmême protégée jusqu’à ce jour 
contre les incursions des Musulmans et la 
contagion de leurs principes. Vivant sous 
les lois simples de la nature , éclairés par 
le flambeau de la seule religion vraie , de 
la seule religion sainte , ces bergers fortu- 
nés vojr’oient leurs jours s’écouler paisi- 
blement au milieu des orages dont le 
inonde étoit agité. Loin de la vie tumul- 
tueuse des villes, ils en ignorôient les tour- 
menset les peines ; ils ne désiroipit pas 
même d’en connoîtreles faussesdonceurs. 

Le vieux berger distingua bientôt , au 
milieu de tant d’amis empressés , le plus 
' jeune de ses.enfans: il-l’enibrassa avec 
tendresse et lui dit : « Allons, mon ami , 

» mon temps n’a pas été perdu : j’amène 
' J} ici des habitans de la grande forêt. Ces 
» jeunes gens voyagent^ j’ai conduit leurs 
» pas jusqu’ici^maUil n’est pas juste qu’ils 
» partent sans que nous ayons rempli en- 
i> vers eux les devoirs que l’hospitahté 
» nous prescrit. » 

En achevant ces mots , il conduisit ses 
botes dans sa chaumière , qui n’étoitpas' 
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éloignée. Le corlége deshabifans du ha- 
meau l’accompagna jusque chez lui. Ou 
aimoit à le voijr ; mais la vue de ces jeunes 
élrangers excita aussi une innocente cu- 
l'iosité. La beauté de Phatime , sur-tout , 
charma tous les regards. 

Le berger , en entrant chez lui , ofTrit 
généreusement à ses hôtes tout ce qu’il 
possédoit. Son jeunè fils prépara bientôt 
un repas où la frugalité et la simplicité 
étoienti^iiesàl’âbondance. Une joie pure 
anima tous les coeurs. Sur le soir, les dan* 
ses innocentes de la jeunesse du hameau 
procurèrent à Zoroé et à Phatime jun plai- 
sir nouveau etun divertissement agréable. 
Ol-Ahiset Zadig semêlèrent avecempres- 
semeut dans tous ces jeux chanipétres. 
Mais Zproé et Phatime , sans cesse agités 
intérieurement par la douleur que leur 
causoit l’incertitude de la destinée- d’Ab- 
dolahid , nepouvoientse livrerauxlransr 
ports d’une si vive allégresse. Ils jouirent 
sans remords de la vue de ce spectacle, et 
tâchèrent de se distraire un instant sur i« 
triste sujet de leurs peines. 
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La nuit ayant bientôt rappelé chaque 
famille sous son toit rustique , le vieux 
berger invita ses hôtes à veiiir se livrer 
au repos. Ils le suivirent , et trouvècent 
en arrivant son fils aîijé revenu des 
champs , et qui s’occupoit à faire rentrer 
ses brebis dans la bergerie. Cet enfant ché- 
ri reçut avec tendresse et avec respect les 
doux embrassemens de son père. Le nou- 
vel intérêf^uMl inspira à nos fugitifsajouta 
aux douceurs d*une charmante soirée. La 
conversation fut prolongée bien avant 
dans la nuit 3 et toutes les dispositions 
ayant été faites pour partir le lendemain 
de grand m£ftin , on alla attendre en paix 
dans- les bras du somtoeil det instant dé- 
siré. ■ . î 

Dès le point du jour, lesclnens, impa- 
tiens de sortir de la bergerie, furent les pre- 
miers à donner le signaldu départ : les pré- 
paratifs furent si prompts , qu’on semit en 
route avant le lever du soleil. Ou quitta 
bien tôt le séjour riant des plaines ; la route 
dans les montagnes devint plus pénible j 
mais la beauté et la variété des sites que 
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•la nature offroit dans ces lieux agresf es et 
déserts, charmoient à chaque instant l’œil 
de nos vojageurs. Les journées , réglées 
parle vieux berger , étoient disposées de 
manière à ménager la délicatesse de la 
belle Phatime. On ne sortit pas avant dix 
jours des défilés du Liban. On faisoit de 
temps en temps d’assez longues pauses 
dans les endroits où l’ombrage des bois et 
' la fraîcheur des fontaines invitoient à se 
reposer. Enfin, on arriva sur les frontières 
de la Palmyrène, et après une demi-jour* 
née de marche, le vieux berger eut leplaL 
sir de revoir et d’embrasser sa fille , ainsi 
que son époux et deux enfans , qui fai- 
soient le bonheur de ces heureux époux. 
Phatime ,Zoroé et leurs deux libérateurs, 
passèrent trois journées délicieuses au 
milieu de cette vertueuse famille , dont 
ils ne se séparèrent qu’avec regret. Ils re- 
prirent alors la route de Bostra , qui les 
conduisit jusqu’à une large gorge , appe- 
léelaVallée des eaux, située à sept milles 
de distance de cette ville. Ol-Ahis et Za- 
dig se retrouvant dans leur propre pays , 
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renvoyèrent leurs guides. Mais le torrent 
qui couloit à travers le ration ëtoit »si 
considérablement grossi par les pluies , 
qu’il arrêta péndant trois jours nos voya- 
geur^. H étoît d’autant plus nécessaire 
d’attendre l’entier écoulement des eaux ,* 
quUl falleit absolument traverserde ruis- 

* seau , etpréndre’, à deux nÿlles au-des- 
‘ sous ,'dàns les montagnes situées sur >sôn 

autre bord , un défilé connu d’ObAhislui 
seul , et qui devoit les conduire jusqu’au 
lieu de leur destination , en évitant les ap- 
proches de Bostra. • • ' • 

r L’babitation du père d’Ol-Ahis et de 

• Zadig étoit située • dans un bassin im> 
mense' , • dit ’ le Vallon des Palmes , à 
neuf milles au nord-est de Boslra. Les 
montagnes les plus arides entouroient de 

> toute part cette plaine fertile. Ce rj^espl 
dépéndoit de plusieurs propriétaii^s de 
Bbstra , qui en laissoient le Soin et la cul- 
ture à des fermiers. Le^père d’Ol-Ahis et 
de Zadig étoit un de ces fermiers j M s’ap- 
peloit Abélà , et'vi Voit tristement au mi- 
lieu d’un domaine fertile , obligé de s’çn 
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j ‘ rapporter le plus souvent à des mercenai-' 

res dont il avoit raison de soupçonner la 
I fidélités Abéla gétnissoit depuis trois ans 

I ' sur la fuite de ses enfansÿ il avoit même 

déjà perdu l’espérance de les revoir. Il 
pleuroit Zadig sur-tout , qui avoit été di- 
gne de; tonie sa tendresse , et que les seuls 
mauvais conseils d’Ol-Ahis entraînèrent 
^ dans le désordre :.';il ignoroit qneje ciel 

, devoît enfin sécherses larmes. 

Les eaux da torrent étant considérable* 

' ment diminuées, nos voyageurs le traver- 

1 ' sèrent dans un endroit où plusieurs ro-* 

t, chers élevés en pointe au milieu dé'soa 
^ lit leur offrirent un passage facile, La 
soleil répandoit; ses. premiers rayons sur 
le sommet des montagnes. L’ardeur de 
nos fugilifs leur ayant fait, surmonter les 
plus grands obstacles dans cette journée 
i pénible , ils descendirent dans, la vallée 
des Palmes à l’enlréô de la nuit. Onar- 
j riva bientôt sur lesilerres du père de Za- 
dig et d’Ol-Ahis. Le vieux Abéla et sesla- 
boureurs , assis autour d’une fable cham- 
pêtre, sous. uii berceau touffu qui ombca- 
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geoii l’enlréede la ferme , prenoient alors 
le repas frugaldu soir. Zadîg et 01-Ahis , r 
qui avoient préd^dé leurs compagnons de 
vojage, se présentent à leur père. Zadig, 
plus empressé que son frère, court se pré- 
cipiter aux pieds d’Abéla : «t O mon pè» 

- re ! » s’écrie-t-il avQp transport , et il em- 
brassoitsesgenoux.^ Ol-Ahiss’ünit bientôt . 
a Zadig. Abéla, que-le saisissement causé 
par cette surprise rendit quelque temps 
muety les considéroit attentivement l’un 
et l’autre comme pour les reconnoître* 

; Ses yeux éfoient mouillés de larmes, et 

- tôül 5 on corps épfôu voit un ffetnblement 
" extraordinaire. Il rompt enfin le silence , 
i et tendant les brasàsesènfans ; « 01-Ahis, 

» Zadig , leur dit-il , est-ce bien vous que 
J» je vois? de combien d’inquiétudes a vez- 
» vous accablé l’ame tendre d’un père qui 
» vous chérit ! O mes enfàns ! vous reve- 
» nez à moi; mon sein vous est encore 
• »• ouvert. Levez-voüs , mes amis j-en votjs 
» voyant, Abéla a tout oublié, Abéla 
» vous pardonne. » ^ 

01-AJiisetZadig, attendris de l’accueil 
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favorable d’un père qu’ils avoient tant of- 
• fensé , considérèrent cet événement inat- 
tendu pour eux comraé^une première ré- 
compense que le ciel accordoit à leur bon- 
ne action. Après une libre effusion des 
premiers sentimens de leur cœur , ils 
instruisirent Abéla. des principales cir- 
^ constances de leur dernier voyage. Ils lui 
parlèrent sur-tout de l’obligation qu’ils 
avoient contractée de remplir tous les 
devoirs de l’hospitalité envers leurs com- 
pagnons , qui étôient à les attendre à une 
certaine distanoe de la maison. Abéla étoit 
honnête et bon j il applaudit à la généro* 
sité de ses ehfans , et ne voulut rien chan- 
gera leurs dispositions. Phatime et Zoroé 
furent à l’instant introduits. Le gracieux 
accueil d’ Abéla les toucha , et ils accep- 
tèrent l’asile qu’il leur offroit de si bon 
cœur. La joie de ce bon père étoit si vive, 
qu’il auroit , au prix de toutsonbien, adbe- 
té le bonheur dont il jouissoit en retrou- 
vant ses enfaus , et en secourant des in- 
fortunés. Ses soins s’étendirent jusqu’aux 
plus petits objets, et , ainsi que ceux d’Ol- 
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Ahisefde Zadig,ils pénëtrèrentde recon- 
Boissance Zoroé etPhatime. 

Cette première soirée , Abéla éloit trop 
occupé du retour de ses enfans pour s’ins- 
truire en détail des aventures de ces deux 
étrangers, dont on venoit de lui parler 
avec tant de considération et d’estime. 
Mais le lendemain » Zadig , après s’être 
étendu sur soii^istoire particulière et 
celie d’OI-Ahis, la termina par la circons- 
tance la plus honorable pour lui et pour 
son frère , celle de la délivrance des deux 
infortunés époux qui avoient suivi leurs 
pas. Zoroé , à son tour , fit le récit de 
tous ses malheurs et de ceux de sa chère 
Phatime. Il n’oublia pas de parler des 
servicesimportans que lui avoient rendus 
01-Ahis et Zadig ; il ne put se rappeler 
tout ce qu’ils avoient fait f pour lui sabs 
verser des larmes de recônnoissance. Il 
devoit le même tribut à leur père, et il 
lui adressa ces paroles dictées parle sen- 
timent le plus vif. 

a O vous ! le plus fortuné de tous les 
» pères J vos enfans vous sont rendus par 
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» uue disposition du ciel, qui devoit faire 
» dépendre cet événement detna destinée 
» et de celle de ma jeune épouse. Zadig 
» etOl-Ahis ont vu couler vos lamies ; ils 
» ont retrouvé dans votre cœar tous les 
J» sentimens d’une tendresse inaltérable. 
» Que de consola lions sont réservées à vos^ 
» vieux jours! Vous serez heureux par 
» vosenfans ; vos enfans eux-mêmes vous 
» devront la paix et le bonheur. Hélas ! 
» d Âbéla Phatime et Zoroé ont aussi 
■ un père: leur sera-t-il permis d’espérer 
» un jour le même sort ? » 

Üatorrentdepleursinonda son visage 5 
Phatime pleuroitaussi. Abéla et ses deux 
fils étoient attendrir. 

K Mais non , reprit Zoroé , ce n’êst pas 
» en vain que le ciel a brisé nos chaînes j 
» ce n’est pas en vain qu’il a dirigé nos 
» pas sur les frontières d’un paysoù notre 
» malheureux père gémit peut-être en- 
* core dans une affreuse captivité. Nous 
» ne pouvons , je le sais sans lés plus 
» grands dangers, pénétrer dans l’in té- 
a rieur de l’Arabie. Mais cette considéca- 
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«> tion pourroit-elle nous arrêler ? Abéla , 

» nous ne saurions accepter que pour ua 
» temps t’asile si agréable que vous nous 
» avez offert avec tant de bonté. Dieu , 

» qui a veillé sur nos jours , nous destine 
» sans doute à être les instruinens de la 
» délivrance de notre père. Dussions- 
» nous , au prix de la vie , racheter sa li- 
» berté , Phatime et moi , nous sommes 
» depuis long- temps résolus à ce sacri- 
» fice, » 

Zadig , instruit , par une voie suspecte 
à la vérité , de l’événement le plus sinis- 
tre au sujet d’Abdolahid , fut sensible- 
ment affligé du malheureux espoir que 
Zoroé entretenoit encore. Il a voit gardé 
jusqu’alors un silence rigoureux sur le 
sort de ce respectaW captif; mais jugeant 
nécessaire de détruire dans l’ame de ses 
' enfans une illusion qui les porteroit à s’ex- 
poser inutilement à .d’aussi grands dan- 
gers , il les instruisit de ce qu’il a voit ap- 
pris d’Hélamir lui-même. Ilfeur dit qu’a- 
près une longue détention à la Mecque , 
Abdolabid , conduit en Egypte sous une 
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escorte , avoit été plongé dans une prison 
obscure , où , après avoir langiii une an- 
née entière dans les horreurs de Tescla- 
vage, la mortavoit terminé ses longs tour- 
mens. Ce bruit , entièrement contraire à 
la vérité , avoit sansdoute été répandu 
parMocoucas, quin’auroit pas osé avouer 
l’espèce d’indulgence dont il avoit usé 
envers un infortuné proscrit par les lois 
d’une secte barbare. Malgré le triste pres- 
sentiment que Zorqé et Phatîme avoient 
nourri sans cesse dans leur cœur , une 
nouvelle aussi désastreuse les livra aux 
transports de la plus violente douleur. 
Tous les soins de Zadig et d’Ol - Ahis , 
les représentations elles-mêmes d’Abéla 
furent d’un léger soiilagement à leurs pei- 
nes. La religion seule *fit entendre au 
fond de leur cœur une voix consolante , 
et les prépara à offrir à Dieu un sî cruel * . 
sacrifice. . , 

Abéla , que tant d’infortunes accumu- 
lées suc la tête de Zoroé et de Phatirae. 
intéressèrent encore plus , leur fit cette 
proposition. «Mes bons amis, le ciel a 
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» disposé de votre père j le ciel m’a rendu 
» dans Zadiget 01-Ahis deux enfansqui 
» m’appartiennent ; peut-être m’a-t-il en- 
» vojé en vous deux autres enfans qu’il 
» me commande d’adopter. Oui , c’est lui 
» qui m’inspire le désir qui flatte si agréa- 
» blement mon cœur. 01-Ahis et Zadig 
» vous aiment j Abéla plaint vos maux ; 
a et si sa tendresse et ses soins peuvent 
» les soulager , restez auprès de lui ; en 
» augmentant sa famille , vous augmen- 
» terez ses plaisirs et ses jouissances. Vous 
» aimez la vertu ; vous porterez au milieu 
J» de nous la bénédiction du ciel; elle y 
» entretiendra la plus douce harmonie , 

» répandra la joie , la paix et le bonheur 
» sur mes vieux jours et sur toute votre 
»■ vie. » 

.Phatime et Zoroé se précipitèrent aux. 
genoux d’Abéla. « Homme trop géné-v 
» reux , lui dirent-ils, ô notre secondt 
» père ! comment vous rendre tout ce que ^ 
» nous vous devons. Nous ne possédons^ 
» au monde qu’un cœur disposé à voiisk 
» chérir, à vous respecter et à vous com*^ 
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» plaire en tout , avec la soumission que 
» ies enfans doivent aux auteurs de leurs 
» jours. » , 

01-Ahis , que quelques remords avoient 
dé j à agité sans doute sur 1 e prix qu’il a voit 
voulu attacher à la liberté de Zoroé, crut 
l’occasion favorable pour réparer une ac- 
tion dont il se reprochoit le motif inté- 
ressé. Il présenta à son père le collier de 
diamans qu’il avoit reçu de Zadig, 

Mon père , dit-il à Abéla , qui cou- 
» sidéroit avec étonnement la richesse 
» et la beauté de ces pierreries , ce trésor 
» que je possède aujourd’hui a appartenu 
» à mes généreux amis. Si l’appas des ri- 
» chesses m’a ébloui un moment , j’ai 
» assez éprouvé , depuis mon départ de 
» Damas, que le plaisir intérieur qu’on 
» éprouve en soulageant des malheureux 
• est au-dessus des plus grands prix que 
« puisse y attacher la reconnoissance. 
» Phatime , Zoroé. , reprenez vos dons : 
» ils ne peuvent que faire rougir 01-Ahis, 
J* et lui enlever pour janrais tout le mé-^ 
« rite d’une bônue action. » 

f 
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Xes deux Jeunes époux , touchés de I ■ 
noblesse du procédé d’Ol-Ahis , ne vou*' 
lurent pas être moins généreux que lui. 
Ils offrirent au père ce que le fils leur ren- 
doit si libéralement , «et ils le firent avec 
des instances si vives , qu’Abéla , ne pou- 
vant le refuser , leur dit : 

« Je l’accepte , mais à une seule con- 
» dition. Puisque vous n’allez former 
» qu’une seule familleavec nous, ce bien 
» sera commun à tous, depuis facilement 
» faire négocier à Bostra ce riche bijou , 

» et en placer solidement les fonds sur la 
» terre que J’ai cultivée , et que depuis 
». long-temps les propriétaires désirent de 
» vendre. Ce champ fertile deviendra vo- 
» tre propriété com me la nôtre. Les nœuds 
» de l’amitié étant resserrés entre nous 
» par les liens d’un seul et même intérêt , 

» tout prospérera sous nos mains> dans * 
» l’administration d’un domaine qui ne 
» dépendra que de nous seuls. » 

La proposition fut accueillie avec plan 
sif , et-avant deux mois Abéla eut le bon- 
heur de terminer cette affaire impor*- 

Ik 20^ 
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ïnpié le vainquit à son tour. Son cœur 
devint encore le foyer des passions les 
plus violentes, et fut ensuite capable d’en- 
fanter le projet détestable qui devoit re- 
plonger Zoro’é et Phatime dans de nou- 
veaux malheurs. 

Rien ne trouUa , pendant les deux pre- 
mières années, la concorde et'ia paix qui 
régnoient dans le sein de cette famille. 
Phatime , toujours plus fendre, plus affa- 
ble et plus prévenante , faisoit les délices 
•du vieux Abéla. Zoroé, dont le caractère 
avoittant de douceur, dont l’esprit étoit 
si orné et dont l’ame étoit si grande et si 
élevée, partageoit avec Zadig toute la 
tendresse de ce bon père. Zadig , qui 
avoit tant gagné dans le commerce de 
SMI ami Zoroé, jouissok de l’amdur de 
son père, de l’estime de Phatime -et de 
l’amitié de son époux. Ol-Ahis , lui seul , 
formoit le^lus afdigeant contraste dans 
ce tableau. Son humeur sombre gt farou- 
che cédoit avec peine à l’aimable gaîté et 
aux manières engageantes de Zoroé et de 
Phatime. Le ver rongeur d’une noire ja- 
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Jotisie dévoroit son a me. II voyoit ave« 
dépit Tamitié et les attentions qu’Abéia 
et Zadig avoient pour ces élpangers. Aux 
sourdes agitations de l’envie s’unirent 
bientôt les coupables' transports d’un 
amour criminel que depuis long-;temps il 
uourrissoit en secret pour la belle Eha» 
time. Il eut même l’audace de lui en faire 
L’aveu. Depuis ce moment fatal, plus de 
bonheur, plus de repos pour cette mal- 
heureuse épouse. Elle ne savoit s’il fal- 
' loit découvrir à Zoroé les intentions d’OL- 
Ahis y elle vouloit en parler tantôt à 
Abéla , . tantôt à Zadig ; mais la crainte 
de les affliger trop sensiblement la con- 
damna à un cruel silence# > ' ^ - 

Un jour enfin , une occasion se pré- 
senta où 01-Ahis se démasqua entière- 
ment. Il fit voir à- découvert son ame , 
non-seulement agitée de toutes les fu- 
reurs de sa passion , mais encore euve— 
nimée^e tous les poisons de la haine la 
plus implacable contre l’infortuné Zoroé. 

» Pha time yenoit d’accompagner son époux 

■ et Zadig aux champs qu’ils avoient bou- 
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Telfement fait défricher. 01-Ahis avoit 
éié dès le matin aux pâturages , où , de- 
puis quelques Jours, les bergers d’Abéla 
faisoient parquer les troupeaux. Phatinie 
s’arrêta pendant quelque temps sous une 
allée sombre de palmiers , assez éloignée 
dè l’habitation d’Abéla. Elle étoit livrée 
à ses tristes réflexions lorsqu’elle entendit 
qiielqu’^un s’avancer ; elle se tourne, c’é- 
toit 01-A‘his lui-même. Il tombe à ses 
genoux , s’efforce de la toucher par les 
plus tendres sollicitations, et de l’émou- 
voir par ses larmeSé Phalime repoussa un 
langage qui lui faisoit horreur. 01-Ahis , 
encore plus animé par ses refus , ajouta 
bientôt à la hardiesse de la< demande 
l’audace criminelle de l’entreprise. Pha- 
time veut fuir; les bras d’Ol-Ahis la re- 
tiennent f elle fait aussitôt retentir la 
campagne de ses cris. 01-Ahis désespéré , 
n’écoute plus que les transports de sa 
rage. Il lève un {^gnard sur le sein de 
Phalime, et croit l’épouvanter par ce 
geste effrayant y mais Pbatime lui de- 
mande la mort avec instance. 01-Ahis 
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enfin, lassé de sa longue résistance, et 
dans la crainte d’être surpris par Zôroé 
et 2iadig, qui dévoient avoir entendu les 
cris de Phatime , s’enfuit précipitam-' 
ment en prononçant ces terribles paroles r 
« J’ai respecté ta vie j elle m’est encore 
• chère; mais ma main me doit le sacri~ 
» fice d’un safagodieux , qui peut éteindre 
» lui seul , dans ce cœur qui t’adore, les 
» feux dévorans de l’amour qui me con- 
» su me. » 

Phatime crut entendre prononcer la 
sentence de mort de Zoroé. Elle étoit 
livrée à toutes les craintes que lui inspi- 
roit le langage menaçant d’un homme 
capable de se livrer aux plus grands ex- 
cès , lorsque Zoroé et Zadig arrivèrent 
auprès. d’elle. Quelle fut leur douleur de 
la voir dans l’agitation la plus vive ! mais 
. aussi quelle fut leur indignation d’en ap- 
prendre la cause ! Zoroé la consola par 
ses discours et ses ca|psses, et Zadig aida 
son ami à soutenir les pas cliancelaqs de 
Phatime jusqufà la maison d’Ahéla. 
i«’afiUctioa du^ vieillard fut extrême 
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apprenant le crime de son fils. Il gémit 
profondément sur les égaremens funestes 
dont est capable un homme maîtrisé par 
ses passions. Zoroé eut la générosité de 
croire qu’Ol-Ahis viendroit avouer sa' 
faute et promettre de la réparer; mais 
depuis cet instant Ol*Ahis , dévoré parle 
remords, ou éloigné sans doute par la 
lionte d’un attentat aussi infâme , se dé- 
cida à fuir une seconde fois la maison 
paternelle.* Deux années entières s’écou- 
lèrent sans qu’on pût savoir ce qu’il étoit 
devenu. Mais le monstre, continuelle- 
ment agité par ses furies , médita dans le 
secret ses projets de vengeance , et vint, 
*^ar un nouveau forfait , aggraver les maux 
et l’infortune des deux jeunes époux. 

Depuis l’arrivée de Zoroé et de Pha- 
time auprès d’Abéla-, la petite famille 
avoit vécu presque étrangère aux grands 
événemens qui suivirent les premières 
expéditions des Arabes en Sjrie. Mais le 
bruit de leurs nouveaux succès parvint 
enfin jusqu’à elle. Omar s’étoit rendu 
depuis deux ans au camp de Damas dans 
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un équipage dont l^austère simplicité sev 
roit aujourd’hui remarquable dans le chef 
d’nn ordre religieux. La nation arabe , * 
religieusement fanatique, concilioit une 
dévotion grossière, une obéissance aveu- 
gle , une étroite austérité , ave? l’esprit 
de-conquête, l’intrépidité de courage, la 
constance opiniâtre dans ses ambitieux 
projets , le mépris des autres nations et lé 
zèle le plussanguinaire. Omar entra dans 
la Palestine (47) , et Jérusalérn subit les 
lois du nouveau conquérant. Rien ne ♦ 
pouvoit s’opposer aux armes victorieuses 
des Arabes j chaque année ils enlevoient 

contrées 

l’Egypte elle-même devint un des plifP 
beaux théâtres de leurs triomphes. La 
prise d’Alexandrie acheva sa conquête, 
et l’incendie de sa fameuse bibliothèque , . 
entièrement brûlée par les ordres d’Omar, 
enleva pour jamais au monde un trésor 
que le temps ne pourra jamais réparer. 

Pendant que les remparts de la- Syrie, 
de la Palestine , de l’Egypte même , tom* 
boieut sous les efforts des Musulmans^ 
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\me autre partie de leurs forces portoit le 
Jfer et le feu sur les bords du Tigre et de 
l’Euphrate (48). La bataille de Cadésis,' 
à l’occident de la ville deBabjlone (49), 
bataille aussi fameuse chez les Arabes que 
celle d’Arbelles chez les Grecs , immor» 
talisa le Taioqueur Saad , général des 
Musulmans. Les Perses ( 5 o) et lesSarra- 
zius ( 5 i) se battirent pendant trois jours 
avec un acharnement terrible. Enfin la- 
victoire se déclara pour les Sarrazins.’ 
Isdegerd , roi de Perse , s’enfuit dans le 
Chorosan (sa) , à l’extrémité de ses états,' 
Il étoit petit-fils de Cosroes par sa mère r 
il avoit été proclamé roi après la déposi- 
tion de Siroës , que ses cruautés envers 
foute la famille royale avoient obligé de 
chercher un asile en Arabie. Un Perse , 
nommé Hormisdas , disputa la couronne 
à Isdegerd penda ht quatre ans , aû bout 
desquels Hormisdas fut tué. La fuito'^ 
d’Isdegerd sembloit renverser tous les 
obstacles qui pouvoîent s’opposer à la 
marche rapide de Saad. La Perse entière 
devoit bientôt succomber sous ses der- 
I. 21 
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niers efforts , et donner à l’univers le 
triste si^ectacle de la chute d’un v asle et 
puissant empire. 

Des évéuemens aussi extraordinaire» 
firent l’impression la plus vive sur Tame 
de Zoroé et de Phatime. Ils se rappelé—, 
rent plusxl’une fois les réflexions du vieil-’ 
lard au sujet de la naissance du mahomé- 
tisme en Arabie 5 sa profonde sagesse 
avoit prévu tout ce qu’ils vojoient mal- 
heureusement se réaliser. Malgré la tran- 
quillité de l’asile dans lequel ils vivojent, 
ils n’éloient pas exempts de toute inquié- 
tude I leurs regards se fixoient autour 
d’eux sur un horizon menaçant ; ils trem- 
bloient chaque jour de voir éclater sur 
leurs têtes l’orage le plus terrible. 

Deux ans entiers s’éloient écoulés de- 
puis le départ inattendu d’Ol-Âhis. Abéla 
croyoit que le ciel irrité avoit puni , par 
une mort funeste, ce fils coupable. Zoroé 
lui avoit pardonné J Phatime le plaignoit 
encore d’avoir été si malheureusement 
emporté par une passion aveugle. Zadig 
Lui seul , qui connoissoil l’ame et le cœur 
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son frère, n’étoit point rassuré sur tout 
ce qu’il étoit capable d’entreprendre pour 
assouvir sa rage. Il finit par faire part de 
«es craintes à son ami Zoroé^ il l’engagea 
à se mettre en garde contre tout événe- 
ment. MaisZoroé, en remerciant Zadig 
d’un avis dicté par son zèle et sou amitié , 
lui dit avec confiance qu’Ol- Ahis, déjà 
assez malheureux d’avoir été obligé de se 
condamner à un cruel exil , ne voudroit 
pas ajouter à son infortune par un nou- 
veau crime. Zoroé jugeoit 01-Abis avec 
trop d’indulgence , et le plus fatal de tous 
lesévénemens lui prouva bientôt que les 
soupçons de Zadig n’étoient que trop-- 
fondés. 

01* Ahis , depuis sa fuite de la vallée 
des Palmes , erra pendant quelque temps 
d’un pays à un autre , ne trouvant en au-, 
cun endroit ni assez de sûreté pour lui , ni 
le repos dont son ame étoit privée. Il se 
consulta long-temps surle parti qu’il avoit 
à prendre. La voix du remords le rappela 
- souvent à son devoir: mais elle étoit tou- 
jours impuissante. Il sacrifia enfin ,toute 
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espèce de considérations à l’intérêt de sa 

Laine et de sa vengeance. 

Il avoit choisi pour son premier asile la 
ville de Daumat-al-Giandal : son voisi- 
nage de Dostra , où il n’auroit pu paroître 
sans être découvert , lui inspira de nou- 
velles craintes. Il quitta ce séjour et vint 
à Gasswan cacher son nom et ses aven- 
tures. Il J vécut pendant quelque temps 
dans une obscurité profonde , et traînant 
dans la détresse une existence que les 
passions qui agitoient son cœur lui ren- 
doient insupportable. Cependant le mou- 
vement continuel des troupes , qui , du 
fond de l’Arabie , se rendoient en Sj/^rie , 
et qui de la Syrie prenoient ensuite une 
destination , soit pour l’Égyptç , soit pour 
la Perse, occasionna plusieurs fois le 
changement de la garnison établie à Gass< 
wan. Ol-Ahis , dont le cœur éloit musul- 
man J se décida enfin à s’enrôler dans les 
légions arabes. L’occasion lui fit connoî- 
Ire b chef d’une cohorte des vieilles ban- 
des de Mahomet lui-même. Cet homme , 
quoique dans un âge très-avancé , conser-i 
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voit toute la vigueur , le courage et l’ac- 
tivité de la jeunesse. Dur , hautain , fa- 
rouche , fanatique à l’excès , il ne lui 
manquoit aucune des dispositions néces- 
saires aux vrais élus du grand prophète. 
Mais rien n’étoit comparable à son ava- 
rice î l’or étoit l’objet de tous ses désirs , 
de toutes ses recherches j il lui rendoit 
une sorte de culte : il avoit déjà sacrifié 
à cette divinité plus d’une victinae hu- 
maine. 

01-Ahis avoitle caractère insinuant et 
l’ame trop docile aux funestes impressions 
du vice. Amrou , c’étoit le nom de cet of- 
ficier, le trouva bientôt digne de sa con- 
fiance , et l’attacha à sa personne comme 
son premier lieutenant. 01-Ahis étoit 
jeune et inconsidéré; il eut l’imprudence 
de raconter à Amrou ses aventures depuis 
la prise de Boslra jusqu’à sa fuite de Da- 
mas , dont il ne crut pas devoir taire les 
plus petites circonstances: ilignoroitque 
ce fatal aveu devoil causer sa perte. II eut 
occasion de parler de Phatime, de sa 
beauté extraordinaire , de Zoroé et de 
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Zadîg lui- même, enfin du malheureux 
Abéla , son père, 

Amrou parut s'intéresser à ce récit . Il 
le plaignit d’avoir si mal commencé sa 
carrière dans la voie du salut j mais il le- 
consola, en lui faisant envisager son in- 
fidélité au service du dieu de Mahomet 
comme permise par le ciel , qui vouloit 
le soumettre à une épreuve dangereuse, 

« Votre nouveau triomphe , ajouta-t-il , 

» et votre retour à la vraie relkion sont • 

• O 

» une marque incontestable dovotreélec- 
» lion. Vous obtiendrez même plus que 
» tant d’autres qui ont été moins éprou- 
» vés que vous. » 

Ol-Ahis, dans ce langage, quidémon- 
troit à ses yeux un zèle aussi saint , ne 
pouvoit se douterde toute la perfidie dont 
Amrou étoit capable. II vécut même en- 
core plus de six mois dans la plus grande 
assurance sur l’attachement sincère^e son- 
chef, et il l’entretint plus d’une fois de son. 
amour pour cette Chrétienne infidèle 
dont la conquête , disoit-il , auroit été di- * 
gne du grand prophète lui-mème. Amcoun 
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sourioîtà tons ces propos ; mais ila voit dé- 
jà dressé son plan , et ne regardoit plus 01’ 

X Ahis que comme une victime nécessaire 
à Inexécution de son projet , victime qu’il 
lui était bien facile de sacrifier. 

Amrou a voit sollicité, depuis un mois, 
d’être réuni à l'a garnison de Bostra. On 
adhéra enfin à sa demande. 01-Ahis eut 

• quelque répugnance de le suivre dansune 
ville où il pourroit être facilement recon- 
nu. Mais Amrou le tranquillisa en lui 
montrant un brevet jde promotion qu’il 
avoit reçu en même temps que son ordre 
de partir pour Bostra , et par lequel il étoit 

• nommé pour commander en chef toute la 
garnison de cette ville. Ol-Ahis n’hésita 
pas davantage , arriva bientôt à Bostra à~ 

■ la suite d’Amrou , se glorifiant' en lui-mê- 
me d’une protection quialloit dfevenir bien 
,|)lus utitepourlui.”''' ' ^ 

î' Huit jours après son arrivée, Amrou 
appela à lui 01-Ahis,et lui dit ; « Monaroi, 
» je serois curieux de voir cette beauté 
JD parfaite qui a enflammé ton cœur. Je te 
*-» charge toi-même de l’amener ici dès de- 
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» main avec son époux. Noos frouvèroo* 
» un moyen sûr d’éloigner pour toujours 
» ce Zoroé , ‘ rival indigne d’Ol-Abis , 
» Quant à son épouse , si tu te crois capa* 
» ble d’opérer sa conversion , Amrou , dès 
> aujourd’hui, te garantit cette bellecoa- 
» quête. » 

Eu falloit-il davantage pour décider 
l’infâme 01-Ahis à se charger de l’exécu* 
lion de cet ordre barbare ? 11 part le lende* 
main pour la vallée des Palmes, suivi de 
trente cavaliers musulmans , tous servi** 
leurs affidés d’Amrou , et autant chargés 
de surveiller leur chef lui-méme que leurs 
captifs. Ils arrivèrent vers le milieu delà 
nuit aux environs de l’habitation d’Abéla* 
OI-Abis la fit cerner par, sa troupe à une 
distance d’où l’on étoit à portée de voir 
tout ce qui s^ passoit sans être aperçu. 

Le lendemain , vers la pointe du jour, 
le malheureux Zoroé sort le premier ; 
Pbatimele suit bientôt. Ils alloieut l’un et 
l’autre visiter le cénotaphe qu’ils avoient 
élevé depuis long-temps à la mémoire do 
leur père Ahdolabid. 01- Ahis, qui lui» 
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même les avoit aidés à bâtir ce religieux 
monument , savoit que c’éloit leur loua- 
ble coutume tous les matins. Il s’étoit 
posté avec dix hommes dans le bois épais 
d’oliviers dont il éloitentouré. A peine les 
voit-il s’approcher quül s’élance à bride 
abattue sur eux, le sabre levé sur leur f été. 
Les deux infortunés époux voient à l’ins- 
tant des cavaliers armés accourir de tous 
côtés et les envelopper. Quand même la 
fuite leur eût élé permise , leur frayeur 
avoit anéanti leurs forces. Fhatime étoU 
tombée évanouie, et Zoroé , tout trem- 
blant , attendoit à chaque minute le coup 
de la mort. 1 1 reconnoît Ol-Ahisj il veut lui 
parler; mais le barbare lui commande à 
l’instant de le suivre , en le menaçant de 
faire coulerle sang de Phatime elle-même, 
s’il ose prononcer un seul mot. Zoroé se 
vit forcé d’obéir , et Phatime expirante , 
fut transportée à Bostra ayec son époux. 

Le lendemain , ils. furent présentés à 
Amrou. La beauté de Phatime lui parut 
si ravissante , que le plus beau portrait 
qu’Oi-Ahis en avoit fait éloit bien infé- 
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rieur à ce quSl vojoit avec admiralioir; 

« Jeune infidèle , dit-il à Zoroé , ne 
» t’étonne point de l’acte de violence com- 
» mis contre toi : c’est souvent par cette 
» voie queMahomet appelle à luises élus. 
9 Tu vas partir pour la plus brillante dés 
» carrières offertes aux zélés sectateurs du 
» grand prophète. Nos armées victorieu- 
» ses ont déjà franchi le Tigre et l’Euphra. 
» te , et préparent à la Perse entière une 
» nouvelle destinée. Tu partiras dès de- 
» main pour aller rejoindre les légions 
» invincibles du grand Saad. C’est aux 
5» champs de nos triomphes que tu ap- 
» prendras à' reconnoîlre , avec tant de 
» peuples vaincus , la puissance tempo- 
» relie et la destination future solennel- 
» lement promises aux enfans de Maho- 
» met. >)’ 

Zoroé fut enlevé sur-le-champ par les 
soldats qui le tenoieut enchaîné , sans 
qu’il lui fût permis dé répondre un seul 
mot. Phatime , pour qui cette séparation 
fut plus cruelle que n’auroit pu l’être le 
plus horrible trépas ,se livra ^en présence 
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cTAiKroti lui même , à tous les transports 
du désespoir, Le barbare donna les ordres 
les plus précis de lâ soulager , et sur-tout 
de la garder à vue. Ils’intéressôitd^autanÈ 
^lus à sa vie , que son avarice insatiable 
lui faisoit espérer le plus grand prix d’une 
si belle captive. Insensible, à tout autre 
sentiment dans un âge où les feux de l’a- 
mour étoient éteints dans son cœur , la 
cupidité seule pouvoit flatter son ame et 
l’encourager aux plus grands forfaits. 

Déjà même Ol-Ahis a voit été la victi- 
me de sa perfidie. Dès son arrivé à Bosira 
avec ses dèux captifs, il fut saisi chez lui 
et conduit dans une prison obscure, La 
vengeance du ciel devoit enfin éclater sur 
ce fils ingrat et coupable. Deux mois 
après il fut transféré à Damas , où son pro- 
cès ayant été instruit sur-le-champ , il 
porta ignominieusement sa tête sur un 
échafaud , condamné parles Mahométans 
eux-mêmes comme un traître, un fugitif 
et un apostat. 

Le vieux Abéla éloit mort de douleur 
Luit jours après l’enlèvement de Zorcéet 

\ 


\ 
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de Phatime , entre les bras de son fils 
Zadig , qui , lui-même , ne put survivre 
à son père et à sa séparation d’avec Zoroé 
et Phatinae. Il languit pendant un mois 
entier dans l’accablement d’une mélanco- 
lie profonde , et lors même qu’il rendit le . 
dernier soupir, il pleura encore le trépas 
d’Abéla et le malheur de ses amis. Il gé- 
mit sur -tout d’avoir vu.Ol-Ahis capable 
d’un attentat aussi criminel et d’une ven- 
gea nce aussi détestable, 

Zoroé fut bientôt transporté au-delà des 
bords du Tigré , et incorporé dans une 
légion musulmane. Il eut le bonheur de 
s’évader eu Perse , où il traîna , au mi- 
lieu des vicissitudes les plus cruelles , une 
vie orageuse, tourmenté sur-tout par l’in- 
certitude dans laquelle il vécut sur la 
destinée de sa malheureuse épouse. 

Pour Phatime , elle fut vendue à de 
. riches marchands de la Mecque et con- 
duite dans cette ville. Un an après elle 
fut revendue au calife Omar lui-même , 
qui 1 1 destina à être à la tête des belles 
' captives arrivées nouvellement de Perse» 
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ef qu’il de voit envoyer eapréjjent à Azenj, 
roi d’Éthiopie , son ami et sou allié* 
L’amhassade partit bientôt de la Mecque, 
et arriva un mois après à Axuma (53) , 
capitale de l’empire éthiopien. 


VIN DU PREMIER VOX.UME. 




1 


Digitized by Google 



Digitized by Goc^Ie 



Digitized by Google 


Digitized by LhkvjIc 




